REVUE FRANÇAISE 
D'ORNITHOLOGIE 


LA 
K SN 


je a 


REVUE TRIMESTRIELLE 
DE LA 
SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 
Rédaction : 55, rue de Buffon, Paris (Ve) 


L'OISEAU 
ET LA 
REVUE FRANÇAISE D’ORNITHOLOGIE 
fondée sous la direction de J. DELACOUR 
Comité de Rédaction : 


MM. J. BERLIOZ, R.-D. ETCHECOPAR 
et M. LEGENDRE 


Abonnement annuel : France, 28 N. F. ; Etranger, 30 N.F. 


Toute correspondance concernant la Revue doit être 
adressée au Secrétariat : 55, rue de Buffon, Paris (Ve). 
Tout envoi d'argent doit être adressé au nom de la 
« Société Ornithologique de France » 
Compte Chèques postaux Paris 544-78. 


AVIS IMPORTANT 


L’incendie de Clères, en 1939, nous a privé de toutes 
nos archives et réserves, aussi nous est-il actuellement 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d'acheter la totalité des 
annuités antérieures. 


Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et toutes les offres 
concernant les annuités ; nous prions donc tous ceux 
d'entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. 


La rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
émises par les auteurs des articles insérés dans la Hevue. 

Le reproduction, sans indication de source ni de nom d'auteur, 
des articles publiés dans la Revue est interdite. 

Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylogra- 
phiés, sans aucune indication typographique. 
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f LES PREMIERES TENTATIVES D'ACCLIMATATION 
DU CYGNE NOIR EN FRANCE 


par Christian JOUANIN 


Dédié au Professeur Erwin Sr: 
MANN à l'occasion de son so 
dixième anniversaire, pour l'intérét 
qu'il a toujours marqué à l'histoire 
de l’ornithologie. 


On attribue en général les premières tentatives d’acclima- 
tation du Cygne noir, Chenopis alrata (Lath.), en Europe, à 
l'impératrice Joséphine et à la Dauphine, duchesse d’Angou- 
lème, nièce et bru du roi Charles X. Mais les auteurs sont 
partagés en ce qui concerne le succès de ces tentatives et la 
première reproduction obtenue en captivité de cet oiseau. 

Le Prestre, qui, au milieu du xix° siècle, réussit l'élevage 
de plusieurs couvées chez lui, affirme que ni à Malmaison, 
ni à Villeneuve-l'Etang, propriété sise dans la commune de 
Marnes-la-Coquette, que la duchesse d’Angoulême avait 
achetée au maréchal Soult en 1821, ne fut obtenue de repro- 
duction. Par contre Loisel écrit, dans son « Histoire des 
Ménageries », que les Cygnes noirs de la Nouvelle-Hollande 
< rapportés par Péron » (cette précision est inexacte) avaient 
largement prospéré à Malmaison. 

La consultation des archives du Muséum permet de tran- 
cher dans ces affirmations contradictoires et de retracer dans 
ses grandes lignes l’histoire des premiers Cygnes noirs main- 
tenus vivants en captivité en France. 


* 
** 


Comme presque tous les objets d'histoire naturelle d'ori- 
gine australienne que connut la France au début du siècle 
dernier, les Cygnes noirs de l’impératrice Joséphine provien- 


PL. I. — Vélin inédit de la collection du Muséum de Paris (tome 8 (84), 
n® 12). Légende : « Cygne noir du détroit de Bass ». Signature : « De 
Wailly f. nov. 1806 tiers de la grandeur ». 


L'Oiseau et R.F.O., V. 30, 1960, n° 1. 
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nent de l'expédition du capitaine Baudin, le fameux « Voyage 
aux Terres Australes » (1800-1804). On sait qu’à la fin de 
1802 Baudin décida de renvoyer en France son second le 
capitaine Hamelin sur le vaisseau « Le Naturaliste » chargé 
des collections réunies pendant les deux premières années de 
campagne. Ces collections comportaient des échantillons de 
toute nature, notamment des plantes et des animaux vivants : 
c’est surtout pour ne pas compromettre la survie des uns et 
des autres que Baudin s'était résigné à se séparer du < Natu- 
raliste » et du capitaine Hamelin, dont il appréciait la valeur. 
Deux Cygnes noirs vivants faisaient partie du lot d’animaux 
embarqués sur « Le Naturaliste » à destination de la France, 
comme on peut le vérifier dans l'Etat général des objets de 
curiosité et d'histoire naturelle embarqués à bord du « Natu- 
raliste », capitaine Hamelin, pour être débarqués au Havre, 
conformément aux ordres qui lui seront adressés par le Minis- 
tre de la Marine et des Colonies (AJS 590). Cet Etat comporte 
au chapitre des animaux vivants « deux Cygnes noirs mâle et 
femelle » sans malheureusement aucune indication de prove- 
nance. Nous ignorerons donc sans doute toujours leur origine 
géographique précise, mais on peut supposer avec quelque 
vraisemblance que Baudin se les était procurés tout simple- 
ment à Port-Jackson (Sidney). 

Ces Cygnes firent bonne traversée et arrivèrent sains et 
saufs à destination. Nous avons indirectement de leurs nou- 
velles par une lettre de Hamelin à Baudin écrite de l’île de 
France (Mauritius) le 19 pluviôse an XI/8 février 1803 : 
« … Je n'ai perdu de vos animaux qu’une Tourterelle des îles 
des Navigateurs, le reste paraît jouir d’une assez bonne santé. 
Je prends de tous les soins que vous navez recommandés... » 
(BB: 995). 

Puis leur arrivée au Havre, le 18 prairial an XI/7 juin 
1803, est attestée dans la lettre que le capitaine Hamelin 
écrivit, aussitôt rendu dans ce port, au Préfet maritime : 
< J'apporte pour le musée national 2 Cignes noirs. vivans… » 
(BB: 995). Prévenus du retour en France du « Naturaliste », 
les professeurs du Muséum dépêchèrent au Havre l’un des 
leurs, en l'occurrence Thouin, professeur de Culture, pour 
veiller au débarquement des collections et à leur expédition 
sur Paris. Le 3 messidor/22 juin, Thouin adressa un rapport 
à ses collègues: « Les animaux vivants dont le nombre a 
diminué pendant la traversée m’ont paru assez bien portants, 
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particulièrement les Cygnes noirs. » Et il s’occupa aussitôt 
de leur transport à Paris: « Ayant appris qu'il existait au 
Havre deux petits batiments de l'état propres à conduire 
l'envoi jusqu'à Paris, sans être obligés de le transborder sui- 
vant l'usage à Rouen, je les indiquai au Préfet qui sur le champ 
donna des ordres à leur expédition. Jeudi matin les deux 
batiments profitant de la marée montante sortiront du port, 
entreront en Seine et s’achemineront vers Paris. On assure 
que le voyage du Havre à Paris, toutes circonstances favo- 
rables, peut se faire en dix jours et que dans le cas contraire 
il peut être au plus de trente jours. En prenant le terme le 
plus commun, il est probable que vous verrez, Citoyens, arri- 
ver l'envoi au bas du Jardin des Plantes vers le 24 du cou- 
rant. » (AJ5 590.) ù 

Thouin se trompait de peu dans ses prévisions, car d’après 
une note du journal de Dufresne il semble que le convoi soit 
parvenu au Muséum le 23 messidor/12 juillet. Mais les Cygnes 
ne restèrent pas longtemps au Jardin des Plantes. Ils furent 
donnés à celle que l’on appelait encore M Bonaparte et 
dont la curiosité pour les sciences naturelles allait en s’affir- 
mant : non contente d'aménager dans sa propriété de Mal- 
maison un véritable jardin botanique dont le talent du peintre 
P. J. Redouté devait immortaliser les merveilles, elle ambi- 
tionnait encore d'y installer un pare zoologique. Au début, 
ses desiderata s'étaient limités au règne végétal (Baudin, avant 
son départ, avait promis de lui faire hommage d’une bonne 
part de ses récoltes), puis elle eut envie de posséder quelques 
animaux rares. Les professeurs au Muséum furent donc 
« invités » par le Ministre de l'Intérieur (à l’époque Chaptal) 
à déférer aux désirs de M" Bonaparte, comme en témoignent 
ces deux lettres que nous citons intégralement pour leur style 
qui nous restitue l’atmosphère de l’époque : « 24 prairial an XI 
(13 juin 1803). Vous devez, Citoyen, recevoir une collection de 
graines et plantes exotiques que le capitaine Baudin à recueil 
lies dans le cours de son voyage pour enrichir votre établi. 
sement. Je désire que dans cette collection vous réserviez 
tous les objets qui vous seront demandés par M Bonaparte. 
Le citoyen Mirbel (1) se présentera dans sa part et vous fera 
connaître ses intentions auxquelles je vous invite et vous 
autorise à déférer. Je vous salue. » (AJ 590.) 


(1) Brisseau de Mirbel, intendant du domaine de Malmaison de 1800 
à 1806. 
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« 18 thermidor an XI (6 août 1803). Je vous ai autorisés 
Citoyens, à délivrer au citoyen Mirbel pour les jardins de 
M Bonaparte tout ce qui ne serait pas essentiellement 
nécessaire à l'établissement qui vous est confié. Vous savez 
comme moi avec quel succès s'occupe M Bonaparte de la 
culture des plantes et de l'éducation des animaux rares. Il est 
de l'intérêt de la Science comme de la gloire de la France 
d'encourager le goût distingué et je vous invite à seconder 
ses visées et les miennes par tous les moyens qui sont en votre 
pouvoir. J'ai l'honneur de vous saluer. » (AJ5 590.) 


Quand on sait le rôle que les Cygnes ont joué dans le bes- 
liaire décoratif du Consulat et de l'Empire, le caractère pres- 
que emblématique que l’impératrice Joséphine attribua à ces 
oiseaux, dont des effigies ornèrent les éléments les plus variés 
de son mobilier, on imagine sans peine l'attrait que dut exer- 
cer sur elle la belle espèce, alors à peine connue, au plumage 
d’ébène, aux ailes ondulées, qui est propre à la région austra- 
lienne, Nous n'avons pas retrouvé la date précise du trans- 
port de Paris à Malmaison du couple de Chenopis atrata du 
« Naturaliste », mais il est très probable qu’il eut lieu peu 
après leur arrivée à Paris. Ils ne sont en tous cas pas men- 
tionnés dans un état de la ménagerie du Jardin des Plantes 
qui se trouve annexé à la séance de l'assemblée des Profes- 
seurs du 25 fructidor an XII (12 septembre 1804). 

Divers documents contemporains, littéraires ou iconogra- 
phiques nous gardent le souvenir de la présence de Cygnes 
noirs dans le pare de Malmaison. Dans sa « Description des 
nouveaux jardins de la France et de ses anciens châteaux ». 
Alexandre de Laborde écrit : « Le pare de Malmaison est 
encore embelli par une quantité d'animaux étrangers des plus 
belles races : au lieu d’être rassemblés dans une ménagerie 
ou dans une enceinte étroite, ils parcourent les sites qui leur 
conviennent le mieux. Les bords de la rivière nourrissent des 
Cygnes de plusieurs espèces, parmi lesquels deux noirs rap- 
portés dernièrement de la Nouvelle-Hollande… ». Une gra- 
vure d’origine inconnue à la bibliothèque du Muséum, inti- 
tulée « Les Cygnes noirs à la Malmaison », montre ces deux 
oiseaux sur un bassin devant la petite fabrique qui devait 
leur servir d’abri. Ce sont certainement aussi ces deux indi- 
vidus qui sont représentés « au tiers de la grandeur » sous 
le titre « Cygne noir du détroit de Bass » sur une aquarelle 
datée de novembre 1806 par De Wailly dans la célèbre collec- 
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tion des vélins du Muséum (t. 84, n° 12). Enfin sur le fron- 
tispice même, dû au crayon de Charles-Alexandre Lesueur, 
de l’Atlas du « Voyage aux Terres Australes », on reconnaît 
au fond le château de Malmaison, sur une pelouse au pre- 
mier plan trois Kangourous et deux Emeus (les fameux 
« Emeus noirs »), au second plan, sur une pièce d’eau, cinq 
Cygnes noirs. 


La gravure de Lesueur apporte déjà une présomption en 
faveur de la reproduction à Malmaison du couple de Cygnes 
rapporté par « Le Naturaliste ». Lesueur était un dessinateur 
scrupuleux et, s’il est bien évident qu’il s’est efforcé de grou- 
per dans le frontispice du « Voyage aux Terres Australes » 
le plus possible d'éléments relatifs à l’expédition Baudin, il 
n’avait pas de raison didactique ou décorative pour multiplier 
les Cygnes noirs sur son dessin. 


Par ailleurs, nous savons qu’à la fin de l’année 1808 « Sa 
Majesté l’Impératrice et Reine » manifesta l'intention de don- 
ner des Cygnes noirs à la ménagerie du Muséum. Ce projet 
ne s'explique que si l’Impératrice en a réussi l'élevage et que 
les deux oiseaux déposés chez elle en 1803 se sont multipliés. 
La lettre par laquelle Joséphine fait part de cet aimable pro- 
jet est aujourd’hui perdue, mais nous en connaissons la 
teneur par le procès-verbal de l'assemblée des Professeurs du 
30 novembre 1808 (AJ 600) et par la réponse du Directeur 
Desfontaines (AJ5 745) : « On donne communication d’une 
lettre de Sa Majesté l’Impératrice par laquelle elle demande 
un Canard femelle de la Caroline et annonce qu’elle espère 
pouvoir donner l’an prochain deux Cygnes noirs à la ména- 
gerie du Muséum. M. le Directeur prévient l'assemblée qu'il 
a déjà rempli les désirs de Sa Majesté et demande à être auto- 
risé à répondre à la lettre dont elle a honoré l'assemblée. » Le 
Directeur répondit en ces termes : « Paris, 7 décembre 1808. 
Madame, nous avons obéi avec empressement aux ordres de 
Votre Majesté Impériale relativement à l'oiseau qu’elle dési. 
rait et nous la supplions d’agréer l'hommage de notre respec- 
tueuse reconnaissance pour les Cygnes noirs qu’elle veut bien 
promettre à l'établissement que nous administrons ; une 
Gazelle adressée au Muséum pour Votre Majesté par le préfet 
des Bouches-du-Rhône a été sur le champ envoyée à la Mal- 
maison. 
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« Nous sommes avec un profond respect, Madame, de Votre 
Majesté Impériale, les très humbles et très obéissanis servi- 
teurs. 

Les Administrateurs du Muséum d'Histoire Naturelle. » 


Mais la preuve décisive nous est apportée par une note 
inscrite sur le pied d’un spécimen monté de Chenopis atrata 
qui figure encore dans la collection ornithologique du Muséum 
de Paris. L'authenticité de cette note manuscrite ne saurait 
faire de doute car on y reconnaît l'écriture de Louis Dufresne 
qui fut aide-naturaliste au Muséum de 1792 à 1832. L’ins- 
cription est donc bien contemporaine de la mort de l'oiseau : 
« Cygne noir, Nouvelle-Hollande. Cet individu est arrivé 
vivant et a vécu dix ans à Malmaison. Mort en octobre 1814. 
Ils ont produit deux fois à Malmaison. Rapporté par la cor- 
vette Le Géographe. » 


Il y a bien une inexactitude dans cette note : « Le Géo- 
graphe » ne rapporta pas de Cygnes vivants et c’est « Le 
Naturaliste » qu’il faut lire. Il suffit pour s’en assurer de con- 
sulter la liste des animaux vivants du « Géographe » telle 
qu'elle fut publiée par Etienne Geoffroy-Saint-Hilaire (1804) 
et dont nous connaissons d’ailleurs plusieurs équivalents 
manuscrits (cf. Jouanin 1959, p. 187). On ne saurait tenir 
rigueur à Dufresne d’avoir, dix ou onze ans après leur retour, 
confondu les apports respectifs des deux corvettes du Voyage 
aux Terres Australes ! 


Dufresne connaissait bien Malmaison. Il s’y rendit souvent 
soit pour y porter les objets dont le Muséum faisait hommage à 
l'Impératrice, soit au contraire pour y chercher les spécimens 
que Joséphine donnait au Muséum. D'ailleurs, s’il faut en 
croire Milne-Edwards et Oustalet (1893, p. 230), Dufresne 
aurait été le conservateur du cabinet d'histoire naturelle de 
l'Impératrice. Le titre nous paraît un peu forcé, mais il est 
après tout possible que l’Impératrice, ayant apprécié les con- 
naissances techniques de Dufresne, l'ait chargé de veiller de 
temps à autre à l'entretien de ses collections zoologiques, 
oiseaux et mammifères montés, coquillages : il est certain en 
tous cas que dans un manuscrit conservé au laboratoire d’or- 
nithologie du Muséum, Dufresne se qualifie de dépositaire de 
la collection d'oiseaux de l’Impératrice. Il était donc bien 
placé pour être au courant des événements zoologiques sur- 
venus à Malmaison. 
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Joséphine ne mit jamais à exécution son intention de 
céder des Cygnes noirs à la ménagerie du Jardin des Plantes. 
Quand survint sa mort, le 29 mai 1814, notre établissement 
national en était toujours dépourvu. Aussi le Muséum ne 
tarda-t-il pas à se préoccuper du sort des animaux de Mal- 
maison. Dès le 1* juin, le Directeur est invité par ses collè- 
gues « à témoigner à M. Bonpland (1) le désir qu'aurait l'ad- 
ministration de faire soigner les animaux de Malmaison » 
(AJ 114). Le 8 juin, l'assemblée des Professeurs décide 
qu’ « il sera pris des mesures pour tacher d'obtenir des pro- 
priétaires de Malmaison les Kangourous et les Cygnes noirs 
qui y sont déposés et qui avaient appartenu au Muséum » 
(AJ® 114). Il faut croire que ces mesures restèrent sans effet, 
car le 27 juillet on décida de s'adresser directement au prince 
Eugène de Beauharnais, héritier de l’Impératrice Joséphine, 
et le 29 on lui écrivit en ces termes : 


A Son Altesse Sérénissime le prince Eugène. 
Monseigneur, 


Le vif intérêt que nous prenons à la naturalisation des 
Cygnes noirs, espèce si heureusement importée de la Nouvelle- 
Hollande en France, nous porte à hasarder de le témoigner à 
Votre Altesse. 

Ces oiseaux et d'autres animaux de la Malmaison furent 
quelque temps possédés par notre établissement ; l'illustre 
Princesse votre mère nous fit part de son désir de les avoir en 
dépôt pour en faire l’ornement des belles eaux de son magni- 
fique domaine. Son désir fut pour nous un ordre. 

Nous étions en effet si heureux des relations que l'impé- 
ratrice Joséphine nous permettait d'avoir avec la succursale 
que son goût éclairé pour les arts lui avait fait ériger aux 
sciences naturelles, que nous avions toujours plaisir et trou- 
vions un grand avantage de placer chez Sa Majesté nos plus 
beaux doubles et souvent des objets uniques. 

Pardonnez, Monseigneur, à nos inquiétudes : mais nous 


() Aimé Bonpland, intendant de Malmaison depuis 1806. 


PL. III. — Gravure d'origine inconnue, à la bibliothèque du Muséum de 
Paris, représentant < Les Cygnes noirs à la Malmaison ». 
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ne pouvons nous défendre de la crainte que ces objets d’un 
grand intérêt pour les sciences et l'économie domestique ne 
soient compris dans des mesures générales. Nous n'élevons 
pas nos prétentions jusqu'à les réclamer ; nous avons cru 
seulement qu’il était de notre devoir de fixer sur eux l’atten- 
tion de Votre Altesse. 

Nous avons l'honneur d’être avec le plus profond respect 
de Votre Altesse, Monseigneur, les très humbles servileurs. 
(AJ 745.) 


Le 17 août, le chevalier Soulange-Bodin, « Secrétaire de 
Cabinet, Intendant général des biens de S. A. le prince 
Eugène », répondit en ces termes : « S. A. le prince Eugène 
a bien voulu me renvoyer la lettre que vous lui avez écrite au 
sujet des Cygnes noirs. J'aurai très incessamment l'honneur 
de vous voir à cette occasion. En attendant je dois m’empres- 
ser de dissiper vos inquiétudes et de vous donner l'assurance 
qu’il n'a été et ne sera pris à l'égard de cet intéressant volatile 
aucune disposition qui puisse contrarier vos droits comme 
administrateurs, vos désirs comme savants et propagateurs 
des découvertes utiles. Agréez, Messieurs, €! 


Nous ne saurons jamais ce que le chevalier Soulange- 
Bodin, au cours de l’entrevue projetée, dit au Directeur de 
la part du prince Eugène, mais il ne semble pas que les oiseaux 
tant convoités aient fait retour au Jardin des Plantes, et 
nous ignorons quel fut en définitive leur destin dans la tour- 
mente politique et le deuil familial qui aboutirent à l’aban- 
don de Malmaison, à la dispersion de son mobilier et au 
déclin de son parc. Il n’est pas impossible que ce soient les 
Cygnes de Hamelin (ou tout au moins leurs descendants) qui 
vécurent à Bagatelle, dans la propriété que le futur Charles X 
venait de donner à son fils cadet, le duc de Berry. On sait que 
les Beauharnais, après la chute de Napoléon 1°, firent quelque 
peu la cour aux Bourbons dans l'espoir de conserver une part 
de leurs titres et de leur fortune, on sait d’autre part que la 
duchesse de Berry s’intéressait vivement aux animaux rares ; 
il est vrai que les goûts de la princesse Marie-Caroline de 
Naples ne peuvent avoir joué un rôle dans cette histoire avant 
1816, année de la célébration de son mariage avec le duc de 
Berry. En tous cas la présence de Cygnes noirs à Bagatelle 
dans les premières années de la Restauration, bien qu’elle 
n’ait jusqu’à présent jamais été signalée dans aucune publi- 
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cation, est attestée par la note suivante que nous relevons 

dans le procès-verbal de l'assemblée des Professeurs du 

4 mai 1819: « S. À. R. Mgr le duc de Berry a bien voulu 

envoyer à l'établissement un Cygne noir mâle qui a été tué 

par un Cygne blanc. Il ne reste plus à Bagatelle qu'une femelle 
| noire vivante ». 


Le sort s'acharna longtemps encore à refuser au Muséum 
la possession durable de Cygnes noirs, et l’année 1826 vit se 
rééditer la mésaventure de 1803. Cette année-là le baron Hya- 
cinthe de Bougainville, fils du célèbre navigateur et lui-même 
capitaine de vaisseau (il avait fait le « Voyage aux Terres 
Australes > comme aspirant), revint du tour du monde sur 
la corvette « Thétis » (1824-1826). Il rapportait bien entendu 
quelques animaux vivants, parmi lesquels trois Cygnes noirs 
(AJ® 632). Le Muséum envoya l’un des gardes de la ménagerie 
| les chercher à Brest et ils arrivèrent au Jardin des Plantes à 
la mi-août 1826. L'un des trois Cygnes mourut le surlende- 
main de son arrivée à Paris ; quant aux deux autres, un mois 
ne s'était pas écoulé que le Ministre de la Maison du Roi les 
fit réclamer par l’Intendant des Bâtiments de la Couronne 
pour les placer aux Tuileries. On lui répondit que cette desti- 
nation ne serait pas favorable à leur multiplication, sinon 
même à leur conservation, mais que néanmoins ils seraient 
remis à la personne qui viendrait les chercher de sa part 
(AIS 126). Son Excellence le Ministre de la Maison du Roi 
perçut-il dans cette réponse l'écho d’une résignation non 
exempte d'amertume ? Il décida en tous cas que les oiseaux 
< resteraient au Jardin du Roi au moins jusqu'à l'époque des 
couvées de l'année prochaine », dont il demanda qu’on lui fit 
connaître aussitôt les résultats. Sans doute se trouvait-il dans 
l'entourage du Roi un amateur qui avait le vif désir de voir 
des Cygnes noirs évoluer sur le bassin des Tuileries, car l’In- 
tendant des Bâtiments de la Couronne revint à la charge quel- 
ques années plus tard : à la fin du mois d'août 1829 il réclama 
une nouvelle fois « les Cygnes noirs de la Nouvelle-Hollande 
offerts par M. de Bougainville pour étre placés aux Tuileries 
et qui avaient été déposés an Muséum dans l'espoir qu’ils y 
Pourraient pondre et couver » (AJS 128). 

Ici le directeur du Muséum dut éprouver quelque embar- 

. car dans l'intervalle les Cygnes noirs avaient été donnés 

la duchesse d'Angoulême ! On lit en effet dans le procès- 


ra! 
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verbal de la séance des Professeurs du 1* septembre 1829 : 
« ces oiseaux sont actuellement chez Madame la Dauphine à 
Villeneuve-l'Etang. Il en sera donné connaissance à M. l’In- 
tendant des Bâtiments ». Il faut croire que la duchesse d’An- 
goulême avait su se faire bien pressante pour qu’on lui eût 
accordé ces précieux animaux que l’on avait refusés au Roi ! 
Quoi qu’il en soit, cet échange de correspondance nous fait 
connaître l’origine historique des Cygnes noirs de la Dauphine. 

Vinrent peu après les journées révolutionnaires de 1830, 
qui obligèrent Charles X et sa famille à reprendre le chemin 
de l'exil. Le 7 octobre suivant, l’Intendant des Bâtiments de la 
Couronne « annonce que la personne chargée de l’administra- 
tion des biens de Madame la Dauphine à Villeneuve-l'Etang 
serait disposée à renvoyer au Muséum les Cygnes noirs que 
M. de Bougainville avait offerts à la Maison du Roi, que l'un 
de ces Cygnes étant mort Madame la Dauphine l'a fait rem- 
placer par un autre — on aimerait savoir où la duchesse d’An- 
goulême se l'était procuré — qui a coûté 500 francs, somme 
qu'il désirerait qu’on lui remboursât ». La demande parut 
intempestive à juste titre au Muséum : il fut répondu que 
< l'administration recevrait très volontiers ces Cygnes mais 
qu’elle n'avait pas de fonds pour les payer, que d’ailleurs ces 
oiseaux avaient été donnés au nombre de deux et qu’il était 
trop juste qu'ils fussent remis de même » (AJ 129) ! 

Nous ignorons ce qu’il en advint finalement, mais la cor- 
respondance citée est parfaitement claire sur le point qui 
intéresse l’histoire de l’aviculture : le couple de Chenopis 
atrata provenant du voyage de la « Thétis » et remis à la 
duchesse d'Angoulême n’eut pas de progéniture. 

* 
+ 

Les archives du Muséum permettent donc d'affirmer que 
dans le premier tiers du x1x° siècle trois princesses françaises 
possédèrent des exemplaires de Cygne noir : l’impératrice 
Joséphine, de 1803 à 1814, à Malmaison ; la duchesse de Berry, 
vers 1819, à Bagatelle ; la duchesse d'Angoulême, entre 1826 
et 1830, à Villeneuve-l’Etang ; mais que seule l’impératrice 
Joséphine en réussit l'élevage. 

En marge de l’histoire de l’ornithologie, les mésaventures 
de ces Cygnes montrent aussi quelles difficultés, ignorées de 
nos jours, notre établissement national d’histoire naturelle 
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éprouvait parfois dans la poursuite de sa vocation, quand il 
lui fallait disputer la propriété des animaux précieux à la 
convoitise de grandes Dames, férues de ménageries… 
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QUELQUES NOTES SUR LE FAUCON SACRE 
FALCO CHERRUG GRAY 


par G. P. DEMENTIEV 


Au Professeur E. STRESEMANN, à 
l'occasion de son soixante-dixième an- 
niversaire. 


En 1947, j'ai publié un article sur la systématique et la 
distribution géographique des Faucons sacres (L'Oiseau et la 
Revue Française d’Ornithologie, nouv. sér., XVII (1), 1947 : 
6-22). Depuis ce temps, j’ai eu la chance d'étudier un matériel 
additionnel qui permet de préciser quelques questions rela- 
tives à ce sujet. 


DIMENSIONS DE DIFFÉRENTES FORMES GÉOGRAPHIQUES 


Falco cherrug danubialis Kleinschmidt 1939. — Longueur 
totale (entre parenthèses, ici comme dans la suite du texte, 
est indiqué le nombre de spécimens en question) : mâles (15) 
495-500, femelles (10) 520-591 ; moyennes respectives 473 
et 555 mm. Envergure : mâles (14) 1.040-1.140, femelles (9) ; 
moyennes respectives 1.095 et 1.260 mm. Aile : mâles (17) 345- 
368, femelles (19) 383-415 ; moyennes respectives 356,3 et 
397,6 mm. 

Falco cherrug cherrug Gray 1834. — Aile: mâles (59), 
femelles (69) 380-423 ; moyennes respectives 357.14 et 
393,5 mm. 


Falco cherrug saceroides Bianchi (ex Menzhier) 1907. — 
Aile : mâles (14) 352-372, femelles (12) 375-412 ; moyennes 
respectives 364,46 et 400,1 mm. 

Falco cherrug coatsi Dementiev 1945. — Aile : mâles (14) 
352-372, femelles (17) 375-410 ; moyennes respectives 352,6 
et 393,4 mm. 

Falco cherrug milvipes Jerdon 1871. — Aile : mâles (13) 
348-380, femelles (11) 387-411 ; moyennes respectives 358,6 
et 398.4 mm. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 30, 1960, n° 1. 
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Falco cherrug hendersoni Hume 1871. — Aile : mâles (14) 
351-367, femelles (16) 386-412 ; moyennes respectives 369,07 
et 402,2 mm. 

De ces chiffres on peut déduire qu’il n’existe pas de diffé- 
rence réelle parmi les sous-espèces de Falco cherrug quant à 
leurs dimensions linéaires. 


Nous possédons malheureusement peu de données précises 
sur le poids du Faucon sacre. Sans prétendre faire une analyse 
comparative des indications citées dans la littérature, je me 
permets de noter quelques mensurations des oiseaux qui se 
trouvent dans ma collection : 

Falco cherrug cherrug. — Mâles (juvéniles et adultes) (5) 
772-890 g. ; femelles (4) 970-1.300 g. 

F. ch. coatsi. — Mâles (3) 780-860 g. ; femelles (4) 1.000- 
1.200 g. 

Ces données se rapportent : pour cherrug, aux oiseaux du 
Kazahstan et aux Faucons hivernant en Transcaucasie ; pour 
coatsi, aux oiseaux de la Turkménie. Il semble — notre maté- 
riel est d’ailleurs tout à fait insuffisant pour en tirer des 
conclusions mathématiques — que le poids des races cherrug 
et coatsi est semblable. 


La variabilité géographique chez les Sacres se traduit par 
les particularités de coloration et aussi par les traits d’éco- 
logie (DEMENTIEV, L. c.). 

Pour la coloration, cette variabilité est tout à fait clinale. 
De l'Ouest vers l'Est, on peut — chez les oiseaux adultes — 
suivre la ligne du développement du dessin transversal rous- 
sâtre ou rougeñtre aux parties dorsales, des teintes grises aux 
sus-caudales et aux rectrices, de la diminution du dessin foncé 
aux parties ventrales, de l'apparition des bandes transver- 
sales aux flancs, aux tibiales. Tous les caractères mentionnés 
s’accentuent de plus en plus dans la direction générale Ouest- 
Est, en Asie aussi Nord-Sud. Les différences entre les Sacres 
occidentaux (danubialis, cherrug) et orientaux (milvipes, hen- 
dersoni) sont frappantes, mais la conspécifité des popula- 
tons reste hors de doute, d'autant plus que les variations 
individuelles, nombreuses, sont souvent jusqu’à un certain 
point parallèles. 

La dénomination convenable des anneaux d’une celine est 
toujours très difficile et plus ou moins arbitraire. La nomen- 
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clature zoologique officielle apporte malheureusement peu de 
soutien pour la solution de pareilles questions. Je peux toute- 
fois noter que le matériel nouveau de Faucons sacres asiati- 
ques que j'ai eu la chance d'étudier après la publication de 
mon article de 1947, confirme mes conclusions antérieures. 
Des difficultés peuvent survenir avec l'identification des 
oiseaux en migration ou hivernant, plusieurs formes se ren- 
contrant ensemble à ces époques dans plusieurs régions, Par 
exemple, les sacres de passage ou hivernant dans le Turkestan 
sont très variables. Les uns s’approchent évidemment de 
cherrug, ils devraient provenir de la Sibérie Occidentale ou 
du Kazahstan Septentrional. Les oiseaux de ce type de colo- 
ration furent pris dans le Ferghana, dans la région de Tach- 
kent, autour du cours inférieur du fleuve Syr-daria, aux envi- 
rons de Ichimkent et de Khodjent, en Kirghizie (Issyk-ata, 
dans les montagnes Alataou de Kirghis, Tour-aÿghyr, au bord 
du lac Issykkoul), dans le Tadjikistan, enfin en Turkménie 
entre la mer Caspienne (Hassan-kouli) dans l'Ouest et le 
bassin du fleuve Mourghab dans l'Est, etc. D'un autre côté, 
en Turkménie se rencontrent en hiver des Sacres typiques de 
la forme coatsi, surtout dans les parties centrales et orientales 
du pays (mais je ne connais aucun exemplaire de cette race 
trouvé pendant la saison froide au Sud-Ouest de la Turk- 
ménie, au bord de la Mer Caspienne). Il semble ainsi qu’au 
moins un certain nombre de Faucons de la race coatsi soit 
sédentaire en Turkménie. Enfin, il faudrait noter que tous les 
Sacres hivernant en Transcaucasie et étudiés par nous se rap- 
portent sans doute à la forme nominale F. ch. cherrug. Quant 
à la répartition hivernale de différentes formes des Faucons 
sacres aux Indes, voir mon article, 1947. 


QUELQUES DONNÉES NOUVELLES SUR LA RACE F. ch. hendersoni 


La limite occidentale de distribution de cette sous-espèce 
restait jusqu'à présent peu connue. La forme fut décrite 
d'après un mâle adulte capturé par HENDERSON en Cachgarie 
(Singkiang Occidental), le 14 septembre 1870, à Kitchik-Yilak, 
au nord du passage Santchou. Nous possédons quelques men- 
tions bien vagues sur l'occurrence de cette race du Sacre dans 
les hautes montagnes du Turkestan. Mais pour la documen- 
tation précise nous avions uniquement un spécimen adulte, 
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capturé par N. A. SEVERTZOV le 10 août 1878 à Kyzyl-art, 
monts Alaï (le spécimen est conservé à présent à l’Institut 
zoologique de l’Académie des Sciences de l’'U.R.S.S. à Lénin- 
grad). Son identification comme hendersoni me paraît bien 
correcte. 

Mais tout récemment j'ai eu la chance de recevoir deux 
exemplaires de F. ch. hendersoni provenant des parties orien- 
tales du Turkestan soviétique. Tous les deux sont des mâles 
adultes. Leur coloration, semblable à celle des oiseaux tibé- 
tains (p. ex. aux exemplaires de l’Institut Zoologique de l’Aca- 
démie des Sciences à Léningrad, provenant des collections de 
PrIÉvALSKI et de KOZLOV, à la belle série du Musée de Berlin, 
examinée par moi en 1954). Le sommet de la tête est chez eux 
brun foncé, aux étroits liserés rougeâtres bordant les plumes ; 
moustaches noires longues et bien définies ; dos, scapulaires, 
couvertures alaires d’un brun foncé au dessin transversal 
rougeâtre ; sus-caudales grises ; rectrices brunes-grisâtres 
aux bandes transversales grises régulières ; parties ventrales 
d’un blanc ocreux, avec des petites taches foncées à la poitrine 
et au ventre, aux bandes transversales aux côtés et sur les 
tibiales. Un de ces oiseaux provient de la région du lac Rang- 
koul, Pamir (4.000 m. d'altitude) ; il se tenait avec la femelle. 
Date : 2 juillet 1956 (Abdousalamov leg.). L'autre Faucon fut 
capturé le 19 août 1957 à Chort, monts Alai (Yanouchévitch 
leg.). Il paraît que tous deux faisaient partie de la population 
nidifiante. 


Ces Faucons sont en mue. Il est curieux que la mue a plus 
progressé chez l'oiseau pris en juillet. Le menu plumage, chez 
lui, est déjà frais. Les rectrices — la 5° paire exceptée — sont 
fraiches. Quant aux rémiges primaires, les 10°, deuxième et 
première paires sont vieilles et usées ; les autres sont fraîches. 
L’aile de ce sacre est longue de 361 mm. Chez l'oiseau pris en 
août, le menu plumage sur la tête, le dos, aux ailes, aux parties 
ventrales est en mue intense. La paire centrale des rectrices 
est en croissance, les autres paires sont vieilles. Pour les 
rémiges primaires, les 5° et 6° paires sont fraîches : les 7° et 
4 paires sont en croissance. L'oiseau a des taches d’incubation 
qui commencent à se couvrir de plumes. Longueur de l'aile : 
367 mm. Les différences du progrès de la mue permettent de 
supposer que l’époque de la nidification chez F. ch. hender- 
soni, dans le Turkestan, est assez variable, mais pour quelles 
causes ? 
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Il paraît bien établi que F. ch. hendersoni n’est confiné, 
dans le Turkestan, qu'à la région des grandes altitudes du 
Pamir et d’Alai. Sa distribution y est en corrélation avec celle 
des rongeurs — Ochotona, Allicola, etc. Le Sacre y est d’ail- 
leurs très rare et sporadique, contrairement à ce qu'on trouve 
au Tibet et en Mongolie. 


À PROPOS D'UN SPÉCIMEN € ABERRANT > DU SACRE 


Ce spécimen fut pris en Turkménie dans les monts Kopet- 
dagh, à Firuzé, au Sud d’Askhabad, le 28 décembre 1951. C’est 
aussi un mâle adulte, de dimensions faibles (aile : 350 mm.). 
Sa coloration est très particulière. Sommet de la tête blan- 
châtre aux stries longitudinales noires ; moustaches faible- 
ment développées. Dos, scapulaires, couvertures alaires d'un 
gris-brunâtre au dessin transversal rosâtre très développé et 
régulier ; croupion, sus-caudales d'un gris clair au dessin 
transversal de gris plus foncé ; queue grise aux bandes trans- 
versales plus claires (blanchâtres sur les deux paires de rec- 
trices externes) ; parties ventrales blanches avec des petites 
taches noirâtres sur la poitrine et l'abdomen, au dessin trans- 
versal noir sur les flancs et les tibiales. Plumage tout à fait 
frais. Couronne du bec, paupières, pieds d’un jaune de cire. 
Cet oiseau se distingue, par sa coloration « progressive », de 
tous les spécimens de la race turkménienne du Sacre F. ch. 
coatsi et ressemble — sauf la coloration de la tête — à hen- 
dersoni et à milvipes. On peut aussi le rapprocher de la varia- 
tion claire de Falco altaicus. Le spécimen reste ainsi énigma- 
tique. Mais enfin je préfère voir en lui une aberration de 
F. ch. coatsi, parallèle à hendersoni, et non un F. ch. hender- 
soni erratique. 

Je peux ajouter que, parmi les nombreux exemplaires de 
Sacres du Turkestan, j'ai rencontré, quoique rarement, des 
oiseaux qui, par leur coloration, ressemblaient beaucoup à 
Falco altaicus. Par exemple un oiseau de fauconnerie, femelle 
de trois vols, provenant de Begh-arslan, Ouzboï Occidental, 
Turkménie (appartenant au fauconnier turkmène Amankouli 
Annaev, habitant à Kazandjik). Un autre faucon pareil — 
un mâle adulte — fut pris le 19 mars 1950 à Aghar-Tchesmé, 
Badghis, Turkménie S. E. Ces deux oiseaux ressemblent par 
leurs couleurs à la variété foncée de F. allaicus. Il est à 
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souligner que la variabilité individuelle chez ce dernier, sur- 
tout en Mongolie, est irès large (cf. DEMENTIEY, L'Oiseau et 
la Revue Française d’Ornithologie, nouv. sér., XVII (2), 1947, 
145-152 ; Alauda, V (2), 1933, 132-166). Peut-être faudrait-il 
encore une fois revenir sur la question de la position taxono- 
mique de F. altaicus et de ses interrelations avec F. cherrug. 
Malheureusement F. altaicus est très rare et il nous manque 
toujours des notions complètes où même suffisantes sur la 
biologie de ce Faucon. 
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QUELQUES DONNEES SUR L’AVIFAUNE ANCIENNE 
DES ILES AMSTERDAM ET SAINT-PAUL 


par Patrice PAULIAN 


Dédié au Professeur E. STRESEMANX 
en l'honneur de son 70° anniversaire. 


Les données de la littérature concernant l'avifaune des 
iles Amsterdam et Saint-Paul aux temps passés sont fort 
peu importantes. Il a paru cependant intéressant d’essayer 
de les grouper ici pour tenter de se faire une idée de l’avi- 
faune ancienne de ces îles, telle qu’elle existait avant que 
l'homme et ses commensaux (Rats, Cochons, Chats) ne com- 
mettent des ravages le plus souvent irréparables. 


De Willem van VLAMING (VALENTYN 1724-1726) à LABIL- 
LARDIÈRE, les différents voyageurs qui touchèrent ces îles ne 
semblent pas avoir laissé de précisions sur les Oiseaux qui 
les fréquentaient. LABILLARDIÈRE (1801), qui faisait partie de 
l'expédition de Bruny d’Entrecasteaux à la recherche de La 
Pérouse et qui passa devant l’île d'Amsterdam le 28 mars 1792, 
se contente d'écrire : « … Les mêmes espèces d'Oiseaux que 
ions vues quelques heures avant d’en [l'île] prendre 
connaissance, volaient en grand nombre autour des rochers 
qui leur servent de retraite ». Mais comme avant il ne donne 
que des indications très vagues sur les espèces reneontrées, 
on ne peut rien déduire de précis de son texte, si ce n’est 
l’abondance des Oiseaux. 


Péron (1824), qui séjourna 40 mois sur l’île Saint-Paul, 
de 1792 à 1795. donne des précisions autrement intéressantes 
mais visiblement sur une partie seulement des Oiseaux qu'il 
a vus (1). La liste que l’on peut établir d’après les écrits de cet 
auteur comprend : 


&) 11 est extrêmement regrettable que le manuscrit des Mémc 
du Capitaine PÉroN n'ait pas été publié in extenso. L'éditeur précis 
au début de l'ouvrage qu'il s’est permis de retrancher de nombreux 


L'Oiseau et R.F.0., V. 30, 1960, n° 1. 
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Catharacta skua, nicheur. 

Sterna vittata, nicheur. 

1 Hydrobatidé, nicheur. 

Plusieurs espèces de Pétrels (2), nidificatrices. 
Diomedea exulans, visiteur. 

PÉRON ne mentionne pas Phoebelria fusca, ni Thalassar- 
che chlororhynchos, ni Eudyptes cristatus, alors que sur un 
de ses dessins représentant des Otaries, dont il parle longue- 
ment, et un Léopard de mer, dont il parle également, on 
reconnaît plusieurs Gorfous parfaitement déterminables, ce 
qui prouve surabondamment que son manuscrit n’a pas été 
publié en entier (ef. note infrapaginale 1). 


GooDRIDGE (1843), qui séjourna 6 mois sur l'ile Amster- 
dam en 1823, ne donne que peu de précisions sur les Oiseaux : 
il parle d'Albatros fuligineux, Malamocks (Thalassarche), 
Manchots, Sternes et Pétrels. Il sous-entend nettement qu'il 
y a plusieurs espèces de Pétrels qui nichent dans des terriers, 
mais sans les décrire, ce qui rend leur identification, même 
approximative, impossible. Cet auteur parle également d'Oi- 
seaux rappelant les volailles de nos basses-cours, dont le 
chant le matin lui faisait penser au pays natal. Ici, on ne peut 
que faire des conjectures : s'agit-il tout simplement d’un 
Gallus domestique quelconque importé par des Chasseurs de 
Phoques ou des Baleiniers (3) et qui s’était acclimaté, ou bien 
d’un endémique disparu sans laisser de traces ? 


GouL» (1848), dans ses « Birds of Australia », donne quel- 
ques précisions sur les espèces qu’il a pu observer en mer 
dans le voisinage des îles Saint-Paul et Amsterdam : 

Procellaria conspicillata (P. aequinoctialis conspicillata) : 


passages de descriptions, ete. trop longs ou d'in secondaire pour 
le lecteur. Cette décision explique pourquoi les détails que donne 
Péron sur les animaux sont souvent incomplets, alors qu'il paraît évi- 
dent, vu ses qualités d’observateur et l'intérêt qu'il portait aux 
sciences naturelles, que le chapitre que, vraisemblablement, dans son 
manuscrit original, il consacrait aux Oiseaux, devait être aussi pré- 
cis, complet et de haut intérêt que celui qu'il consacrait aux Otaries 
et qui, heureusement, a été publié. 

@ « Chaque espèce de Pétrel paraît avoir une saison particulière 
Pour la ponte, les mêmes trous leur servant successivement, » 

(3) A l'époque de Goonminer, 1823, l'île Amsterdam, et sans doute sa 
voisine aussi, était déjà peuplée de Cochons, de Chèvres, ete, déposés 
par les navigateurs qui touchaient fréquemment ces iles. 
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« Très commun autour des îles Saint-Paul et Amster- 
dam » ; 

Daption capensis : « Très commun au large de Saint-Paul, 
18 août 1838 » ; 

Procellaria mollis (Bulweria mollis) : « ‘Très commun 
dans l'Est des îles Amsterdam et Saint-Paul » ; 

Prion vittatus (Pachyptila vittala) : « Très commun dans 
l'Océan Indien Sud. Observé près des îles Amsterdam 
et Saint-Paul » ; 

Thalassidroma melanogaster (Fregetta melanogaster) 

« Commun au voisinage des îles Saint-Paul et Ams- 
terdam.. en août-septembre 1839 » ; 

Thalassidroma leucogaster (Fregella grallaria) : « Ren- 
contré de façon très régulière dans l'Océan Indien 
Sud ». 


Dans les collections du British Museum (Natural History), 
il existe : une peau de Pachyptila vittata avec l'indication : 
« Ile Saint-Paul, janvier 1853, J. Macgillivray, voyage de 
H. M. S. Rattlesnake », une peau de Sferna vitlata avec l'in- 
dication : « Ile Saint-Paul, J. Macgillivray, voyage de 
H. M. S. Rattlesnake », et, dans la collection d'œufs, trois œufs 
de Pachyptila vittata avec l'indication : « Ile Saint-Paul, jan- 
vier, J. Macgillivray, voyage de H. M. S. Herald », ainsi qu’un 
œuf de Sterna vittata avec l'indication : « Ile Saint-Paul, 
J. Macgillivray, voyage de H. M. S. Herald ». 

Il y a sans doute eu confusion dans les étiquettes, car le 
« Rattlesnake » ne semble pas avoir touché Saint-Paul, tan- 
dis que le « Herald » y fit escale en janvier 1853. Les oiseaux 
et les œufs récoltés à Saint-Paul par Mac@ricrivray le furent 
sans doute en janvier 1853 (les œufs en tout cas), à moins 
qu'il n'y eût des récoltes ornithologiques faites lors de la 
brève escale du « Fly », qui passa quelques heures devant 
Saint-Paul en août 1842 (Jukes 1847) et à bord duquel se 
trouvait déjà MACGILLIVRAY. 


PEczeLN (1869) donne les précisions suivantes sur les 
Oiseaux observés et collectés par les naturalistes de la 
« Novara » en novembre 1857 à l’île Saint-Paul : 

Eudyptes chrysocome (E. cristatus), nicheur. 
Prion vittatus (Pachyptila vittata), nicheur. 
Stercorarius antarcticus (Catharacta skua), nicheur. 
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Sterna vittata, nicheur. 
Diomedea chlororhynchos, pas signalé comme 
nicheur (4). 

PELZELN donne de plus la liste des espèces collectées en 
mer aux environs : 

Ossifraga gigantea (Macronectes giganteus), 40° S. 
60° E. 

Diomedea exulans, 40° S. 60° E. 

Procellaria aequinoctialis, 40° S. 64° E. 

Procellaria mollis (Bulweria mollis), 40° S. 60° E. 

De plus, PELZELN signale un Diomedea cauta venant de l’île 
Saint-Paul et acheté à un M. Sieber en 1829, et un Diomedea 
fuliginosa (Phoebetria fusca) se trouvant au Musée de Leyde 
et venant, en 1826, de l'ile Amsterdam ou Saint-Paul. 

La mission « Passage de Vénus sur le Soleil », qui séjourna 
sur Pile Saint-Paul du 4 octobre 1874 au 4 janvier 1875 et 
passa quinze jours en décembre sur l'ile Amsterdam, donna 
leu à d'importantes récoltes et observations. D’après les écrits 
de VÉLAIN (1877) et les collections de LANTZ (JOUANIN 1953), 
la liste suivante peut être établie 

Eudyptes cristatus Moseleyi, nicheur. 
Diomedea exulans, visiteur. 
Thalassarche melanophrys, visiteur. 
Th. chrysostoma, visiteur. 

Th. chlororhynchos, visiteur. 
Phoebetria fusca, nicheur. 
Macronectes giganteus, visiteur. 


(4) A la suite du paragraphe de PEeLzeLN sur Thalassarche chloro- 


rhynchos, les auteurs ont considéré que Saint-Paul était un lieu de 
nidification de cette espèce. En fait, comme l’a remarqué Jouanix 


(1953) : « Le texte de PeLzELN sur lequel repose cette assertion ne nous 
paraît que médiocrement explicite ». PELzELN expose en effet que 
lorsque la « Novara » fut au mouillage devant le cratère de l'île Saint- 
Paul (en novembre), on observa des Th. chlororhynchos posés sur la 
hauteur à droite du cratère. Les naturalistes firent l'escalade des pentes 
du Grand Morne et trouvèrent quelques adultes et, parmi eux, un jeune 
à bec entièrement noir. C'est probablement en tenant compte de ce 
jeune que les auteurs postérieurs à PELzELN ont attribué Saint-Paul 
comme lieu de nidification à cette espèce. En fait, ce jeune à cet endroit 
et à cette époque ne signifie absolument rien : il s'agit d'un jeune 
envolé depuis le mois de mars de l'année d'avant. Au mouillage devant 
Saint-Paul, au début de janvier 1956, j'ai observé ces Oiseaux posés 
au même endroit que du temps de la € Novara ». J'ai fait l'escalade, 
avec deux camarades, des pentes du Grand Morne, et n'ai trouvé 
aucune trace de nidification ; il ne s’agit que d'un lieu de repos régu- 
lièrement fréquenté 
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Procellaria cinerea, visiteur, nicheur ? 
Pachyptila vittata Macgillivrayi, nicheur. 
Catharacta skua, nicheur. 

Sterna vittata tristanensis, nicheur. 
Daption capensis, visiteur. 

Procellaria aequinoctialis, visiteur. 
Numenius arquatus, accidentel (5). 


Les expéditions de la « Gazelle » (1875), de la « Valdivia » 
(1899) et du « Gauss » (1903) ne firent malheureusement que 
de brèves excursions dans ces îles et n’ajoutèrent rien à la 
documentation ornithologique, si ce n’est SCHERZER qui aurait 
vu à Saint-Paul un Cypselus (?) (VANHGFFEN 1912). 


Tous ces renseignements fragmentaires et ces récits sou- 
vent imprécis ne permettent que de se faire une idée 
vague et de dresser une liste incomplète d’Oiseaux vivant 
autrefois dans ces îles. Heureusement les très importantes 
découvertes d’ossements que j'ai eu la chance de faire en 
plusieurs points de l'île Amsterdam en 1955-56 sont venues 
apporter des précisions fort intéressantes et augmentent 
considérablement cette liste. Une première note (JOUANIN et 
PAULIAN 1960) donne la détermination des espèces auxquelles 
appartenaient ces ossements. 

J'aurai l’occasion de reparler de ces ossements ainsi que 
de l'état lamentable de la faune avienne actuelle. 
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NOTE SUR LES OISEAUX DE LA HAUTE-MAURIENNE 


par J. BROSSE et S. JACQUEMARD-BROSSE 


Comme nous désirions nous familiariser avec les oiseaux 
de haute montagne, il nous fut suggéré par M. ETCHÉCOPAR 
de choisir comme zone d'observation la région même où l'on 
projette d'établir un Pare national français, la Haute-Mau- 
rienne. 

Nous avons séjourné au point le plus haut de la vallée de 
l'Arc, fermée par les massifs montagneux qui séparent la 
France de l'Italie, au village de Bonneval-sur-Arc, à 
1.800 mètres d'altitude, du 10 au 19 juin 1959. Notre temps 
y fut entièrement consacré à des courses qui nous conduisi- 
rent jusqu’à 2.600 mètres, à proximité du refuge du Caro 
(2.780 m.), situé au pied des Aiguilles Rousses (3.480 m.) et 
de l'Aiguille de Gontières (3.176 m.), ce refuge étant alors 
rendu difficilement accessible par les névés qui l’isolaient et 
par des chutes de neige sporadiques. 

Les observations recueillies dans cette zone ont été com- 
plétées par celles que nous avons faites dans la forêt de Lans- 
lebourg, entre 1.500 et 1.800 m. Enfin, nous avons choisi 
comme élément de comparaison le Parc national italien du 
Grand Paradis, limitrophe de la Haute-Maurienne et situé 
approximativement à la même altitude, où nous avons 
séjourné du 20 au 26 juin. 


OBSERVATIONS AUTOUR DE BONNEVAL-SUR-ARC 


Il y a lieu de distinguer dans la région parcourue deux 
biotopes distincts. 

Tout d’abord le fond de la vallée de l’Are (1.800 m.) où, 
autour du village, on trouve quelques maigres cultures, puis 
des prairies semées de boqueteaux de peupliers, d’aulnes 
verts, de bouleaux, de frênes. Les eaux de fontes se réunis- 
sent en ruisseaux torrentiels qui ravinent le sol arable et vont 
se jeter dans l’Are : ces eaux, par endroits, stagnent et for- 
ment de petits marécages à prêles. Cette zone, pour la com- 


L'Oiseau et R.F.0. V. 30, 1960, n° 1. 
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modité de l'exposé, peut être étendue jusqu'aux pâturages 
alpestres (2.000 m.), semés d’éboulis rocheux et parcourus par 
des torrents. Y paissent quelques vaches, des chèvres lais- 
sées en liberté el, pendant quelques semaines en été, des trou- 
peaux de moutons transhumants. 


Au-dessus de 2.000 m., la montagne : haute vallée de 
l'Arc jusqu’à sa source, pentes abruptes couvertes d’un gazon 
rare, ou pierreuses, vastes éboulis où les Marmottes ont leurs 
terriers. Au mois de juin, on rencontrait encore dans cette 
zone de nombreuses plaques de neige fondante et plus haut, 
à partir de 2.500 m., de véritables champs de neige fraîche. 


La montagne n’est restée intacte qu’en apparence. En fait, 
l’homme, qui a impitoyablement déboisé la vallée et les pre- 
mières pentes, s'est aussi attaqué en altitude à la vie sauvage. 
Le braconnage n’a laissé survivre dans cette réserve natu- 
relle que de rares représentants des espèces alpines et conti- 
nue à décimer, en toute impunité, le gibier subsistant : Per- 
drix bartavelles, Lièvres des neiges, Marmottes, Lagopèdes des 
Alpes, Tétras lyre. Quant au Chamois, l’usage des armes de 
guerre l’a presque complètement fait disparaître. Lorsqu'il 
arrive que des Bouquetins passent par les cols, en provenance 
du Grand Paradis, ils sont cernés et abattus avant d’avoir 
pu s'établir. Enfin les travaux de l’Electricité de France, en 
voie d'achèvement, ont certainement contribué à faire fuir les 
animaux. Il se peut que ces faits soient, au moins en partie, 
à l'origine de l'extrême rareté des rapaces, diurnes en parti- 
culier, qui ne trouvent plus de quoi subsister dans la région, 
alors qu'ils sont relativement abondants dans un biotope iden- 
tique au Grand Paradis. 


FALCONIFORMES. — En neuf jours d'observation, nous 
n'avons pu repérer aucun Falconidé. Les habitants de Bon- 
neval affirment que des Aigles planent parfois au-dessus du 
village ; mais au cours de nos nombreuses excursions nous 
n’en avons pas apercu un seul, bien que les conditions atmo- 
sphériques aient été favorables et que nous nous soyons pos- 
tés aux endroits qu’ils semblaient devoir fréquenter et aux 
heures où d'ordinaire ils se montrent. Peut-être a-t-on pris 
pour des Aigles quelques Chocards isolés, planant à haute 
altitude. 
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Lagopus mutus. — Un couple de Lagopèdes des Alpes, 
dans une cuvette de neige à 2.600 m., au pied du refuge du 
Caro. Dérangés par nous, ils s’envolent silencieusement et, 
devenus invisibles au posé, poussent un cri rauque. 


Lyrurus tetrix. — Une femelle de Tétras lyre au bord des 
névés, à 2.600 m., près du Caro. 


La Perdrix bartavelle, autrefois très abondante, aurait, 
selon les témoignages recueillis, été presque complètement 
exterminée. 


Cuculus cunorus. — Un Coucou vers 2.200 m., parasitant 
probablement les Rousserolles. 


Apus apus. — Une troupe d’une trentaine de Martinets 
noirs à Bonneval même. 


Coracia graculus. — Une bande d’une vingtaine de Cho- 
cards, planant autour des cimes, vers 3.000 m.; quelques 
individus isolés. 


Parus major. — Un couple et une nichée de quatre jeunes 
dans un boqueteau près du village. 


Troglodytes troglodytes. — Deux ou trois couples à 
1.800 m. Nous n’en avons pas rencontré plus haut. 


Cinclus cinclus. — Trois individus, probablement un cou- 
ple et un jeune, dans le lit de l'Arc. 


Turdus torquatus. — Le Merle à plastron est rare à 
1.800 m. (un seul couple), plus fréquent entre 2.200 et 2.400 m. 
(quatre couples). 


Monticola saxatilis. — Un seul Merle de roche observé à 
2.300 m. : c’était un mâle chantant sur le toit d’un châlet inoc- 
cupé. 


Oenanthe oenanthe. — Quelques Traquets moiteux entre 
2.200 et 2.500 m. 


Saxicola rubetra. — Le Traquet tarier se trouve en très 
petites quantités aux abords de Bonneval, dans les cultures ; 
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il est plus fréquent vers 2.000 m., mais semble disparaître 
complètement au-delà de 2.200 m. 


Phoenicurus phoenicurus. — Cinq ou six Rouges-queues à 
front blanc ne montant pas au-dessus de 2.100 m. 


Phoericurus ochruros. — Quatre couples de Rouges-queues 
noirs nichent au village ; quelques couples accompagnés de 
jeunes ayant, semble-t-il, niché dans les éboulis. 


Acrocephalus scirpaceus. — Cinq à six couples d’Effar- 
vates entre 1.800 et 2.000 m., dans le même biotope que des 
Verderolles ; les deux espèces semblent fort bien se tolérer 
l'une l’autre. 


Acrocephalus palustris. — La Rousserolle verderolle est 
une des espèces les plus abondantes à Bonneval et aux envi- 
rons. Elle hante surtout les petits marécages remplis de prê- 
les, bordés d’aulnes verts et de saules marsault. Là, sa den- 
sité est surprenante. Elle était, en juin, très bruyante, proba- 
blement à cause de la proximité des nids, les mâles chanteurs 
apparaissant tous les trois ou quatre mètres dans la région 
qu’elle occupe. Nous l'avons trouvée qui nichait jusqu’à 
2.040 m., à l’Ecot, soit nettement au-dessus de la limite indi- 
quée pour la nidification par P. GÉROUDET. 


Sylvia borin. — Un couple de Fauvettes des jardins, pro- 
bablement nicheur au bord de l'Arc, à Bonneval même. 


Phylloscopus collybita. — En ce qui concerne le Pouillot 
véloce, nous n'avons rencontré qu’un mâle chanteur à 1.900 m. 


Phylloscopus Bonelli. — Deux ou trois couples de Pouil- 
lots de Bonelli entre 1.800 et 2.200 m. 


Muscicapa striata. —— Deux Gobe-mouches gris (un cou- 
ple ?) autour de Bonneval (1.800 m.). 


Prunella modularis. — Un couple d’Accenteurs mouchets 
dans les buissons à 1.800 m. 


Prunella collaris. — Un Accenteur alpin adulte et un jeune 
près d’un nid à 2.200 m. 
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Anthus s. spinoletta. — Le Pipit spioncelle est relative- 
ment fréquent au-dessus de 2.000 m., très abondant entre 
2,200 et 2.500 m. jusqu'aux névés. Plusieurs nids que les 
jeunes venaient de quitter. 


Motacilla alba. — Quatre à cinq couples de Bergeronnettes 
grises, et quelques jeunes au bord de l'Arc et dans le village 
de Bonneval (1.800 m.). 


Carduelis carduelis. — Une vingtaine de Chardonnerels 
groupés aulour du village ; tous ces individus sont caracté- 
risés par leur petite taille, la grandeur des taches blanches de 
chaque côté de la queue. 


Carduelis cannabina. — Deux ou trois couples de Linottes 
accompagnés de jeunes, autour du village, dans les cultures 
(1.800-1.900 m.). Il semble que la Linotte niche à Bonneval. 


Carduelis fL. cabaret. — Assez peu nombreux, les Sizerins 
se voient surtout en vol, par petites bandes de quatre à sept 
individus. Au posé, leur plumage semble très terne, le rouge 
est à peine visible. Il semble bien pourtant, étant donné la 
saison, qu'il s’agissait d'adultes et non de jeunes. Nous les 
avons trouvés entre 1.800 et 2.200 m. 


Carduelis citrinella. — Nous n’avons identifié que deux 
Venturons femelles à 1.800 m. 


Serinus canaria. — Nous avons été surpris de trouver le 
Serin cini à 1.800 m., où nous lavons entendu chanter à 
plusieurs reprises. Nous avons vu deux couples accompagnés 
de jeunes, mais n’avons pu savoir s’ils avaient niché sur place. 


Pyrrhula pyrrhula. — Deux Bouvreuils pivoine mâle et 
une femelle, dans un petit bois à 1.800 m. 


Fringilla coelebs. — Relativement fréquent à 1.800 m., le 
Pinson des arbres paraît absent au-dessus de 2.200 m. 


Emberiza citrinella. — Un couple de Bruants jaunes près 
de Bonneval, à 1.900 m. 


Emberiza cirlus. — Nous avons cru entendre le chant du 
Bruant zizi à 1.800 m., mais nous n’avons pu le voir. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DE LA HAUTE-MAURIENNE 29 
Emberiza cia. — Il en va de même pour le Bruant fou. 


Montifringilla nivalis. — Une Niverolle à 2.100 m., près 
d’une plaque de neige, une autre à 2.500 m. ; un groupe de 
six au bord d’une cuvette de neige à 2.600 m. 


Passer domesticus. — Nous n'avons trouvé le Moineau 
domestique que dans le village, où il est rare : cinq ou six 
individus. 


En résumé, la plupart des espèces se concentrent autour 
du village, dans les champs et les boqueteaux qui les entou- 
rent ; elles sont généralement représentées par un petit 
nombre d'individus, exception faite pour les Rousserolles 
verderolles qui sont très abondantes. Ailleurs, le déboisement 
est peut-être à l’origine de la rareté des oiseaux — en espèces 
comme en individus — particulièrement des Fringilles ; enfin, 
les espèces proprement alpines ne comptent que quelques 
représentants. 


OBSERVATIONS DANS LA FORÊT DE LANSLEBOURG 


Une longue excursion dans la forêt de mélèzes et sapins 
au-dessus de Lanslebourg, entre 1.500 et 1.800 m., nous à 
permis de compléter ces données. En quelques heures, nous 
avons pu inventorier les espèces suivantes. 


1°) Parmi celles que nous avions déjà rencontrées à Bon- 
neval: Parus major, Phoenicurus phoenicurus, Sylvia borin, 
Phylloscopus Bonelli, Motacilla alba, Carduelis citrinella 
Mombreux), Pyrrhula pyrrhula, Fringilla coelebs, Emberiza 
citrinella. 


2°) Espèces non trouvées à Bonneval : 


Alectoris graeca. — Nous avons entendu le cri de la Barta- 
velle à 1.500 m. 


Picoides tridactylus. — Deux jeunes Pics qui venaient 
probablement de sortir du nid, à en juger par leur maladresse, 
nous ont semblé, d’après leur plumage, appartenir à cette 
espèce. Nous n'avons pu, malgré une très longue observation, 
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voir les adultes qui se tenaient sous le couvert et poussaient 
de fréquents cris d’alarme ; ce cri, qu'on peut transcrire 
« pue, puce », était émis sur un rythme plus lent, d’une voix 
moins forte, moins agressive que celui de l'Epeiche. 


Parus ater. — La Mésange noire est assez abondante sous 
la futaie, de même que : 


Parus cristatus (Mésange huppée), et que : 
Parus atricapillus (Mésange boréale). 


Turdus viscivorus. — Plusieurs couples sur environ 
10 hectares. 


Regulus regulus. — Le Roitelet huppé se tient, en petites 
troupes, à la cime des conifères. 


Anthus trivialis. — Deux Pipits des arbres, dont l’un en 
train de chanter. 


Motacilla cinerea. — De nombreuses Bergeronnettes des 
ruisseaux dans les cailloux au bord de l’Are, à Lanslebourg 
même (1.400 m.). 


Loxia curvirostra. — Une observation incertaine de deux 
oiseaux, pour nous inconnus, qui pourraient être des Bec- 
croisés des sapins. Dans ce cas, ce seraient deux mâles. Nous 
avons entendu également des cris dans la même région, que 
nous avons cru pouvoir identifier avec ceux du Bec-croisé. 


Enfin, entre Bonneval et Lanslebourg (1.400 à 1.800 m.) 
nous avons rencontré quelques espèces qui n’ont pas été 
signalées dans les notes relatives à la région de Bonneval et 
à la forêt de Lanslebourg: deux Grands corbeaux (Corvus 
corax) et un Geai (Garrulus glandarius) près de Bessans, à 
1.700 m.; cinq Pies-grièches écorcheur (Lanius collurio) 
mâles, posées sur des fils télégraphiques à Lanslevillard 
(1.500 m.), sans doute des individus en migration, montant 
vers les hautes altitudes (?). 
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NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES OISEAUX DU PARC NATIONAL 
DU GRAND PARADIS 


Pendant notre séjour à Cogne (1.534 m.), nous n'avons pas 
cru nécessaire d'établir un relevé des oiseaux de la région, 
mais nous avons toutefois noté les espèces qui y étaient parti- 
culièrement bien représentées, ainsi que celles que nous 
n’avons pu trouver en Haute-Maurienne. 

Par exemple, au cours d’une seule excursion qui nous a 
conduits au Rifugio Vittorio Sella (2.584 m.), nous avons pu 
observer les espèces suivantes : vers 2.000 m., des Hirondelles 
de rochers, Ptyonoprogne rupestris ; à 2.200 m., un Pouillot 
véloce, Phylloscopus collybita, chantant, déjà rencontré à 
Bonneval, mais il ne semble pas dépasser 1.900 m.:; vers 
2.500 m., un Faucon crécerelle, Falco tinnunculus attaquant 
un nid de Rouges-queues noirs ; volant près des sommets (à 
environ 2.700 m.), un couple d’Aigles royaux, Aquila chry- 
saëtos, poursuivi par une troupe de Chocards ; vers 2.800 m., 
quelques Martinets alpins, Apus melba, et un certain nombre 
d'Hirondelles de fenêtre, Delichon urbica. 

En règle générale, l’avifaune du Parc national et de ses 
environs nous a semblé beaucoup plus abondante et variée, 
dans des biotopes à peu près identiques, que celle que nous 
avons trouvée en Haute-Maurienne, 
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LES CARACTERES DE LA SCUTELLATION DU TARSE 
CHEZ LES VANGIDES 


par Jean DORST 


Un des caractères utilisés en vue du classement systéma- 
tique des Passereaux à trait à la morphologie du revêtement 
corné des tarses, de la podothèque. Chez la plupart des oiseaux 
percheurs, la disposition des scutelles, évoluée par rapport 
aux structures primitives rencontrées chez beaucoup de non- 
Passereaux, est du type taxaspidien ou du type ocréate. Rap- 
pelons que le premier est caractérisé par une série d’écailles 
antérieures, imbriquées comme les tuiles d’un toit (acrotar- 
sium), le tarse étant protégé à l'arrière par une autre série 
d’écailles le plus souvent plus petites ; le second est caracté- 
risé par des écailles antérieures plus ou moins soudées entre 
elles, parfois entièrement, les écailles postérieures ayant subi 
la même évolution et s'étant soudées en deux plaques laté- 
rales étroitement jointes à l'arrière du tarse, où elles forment 
un angle aigu (« tarse acutiplantaire »). Ce dernier type de 
scutellation, qui semble assurer la protection la plus efficace 
du tarse, se rencontre chez les Passereaux les plus évolués. 

En faisant abstraction de quelques types aberrants (en 
particulier les Alaudidés), l'ensemble des Passereaux se ratta- 
che à ce type, avec bien entendu des différences de détail selon 
les oiseaux considérés. 

Il existe cependant quelques groupes où la disposition des 
scutelles du tarse diffère d’une manière plus notable. C’est en 
particulier le cas des Vangidés, Passereaux faisant partie du 
groupe des Laniidés - Prionopidés (« Pies-grièches »), 
auxquels l'isolement géographique, certainement très ancien à 
Madagascar, a permis de conserver certains caractères mani- 
festement primitifs, indépendamment d’une évolution très 
poussée par ailleurs. L'étude de la scutellation chez les diffé- 
rentes espèces faisant partie de cette famille permet de se 
rendre compte comment la scutellation des Passereaux a 
évolué à partir d’un type primitif, apparenté au type pycnas- 
pidien, vers le type hautement évolué que présentent les plus 
spécialisés d’entre ces oiseaux. 


L'Oiseau et R.F.0, V. 30, 1960, n° 4: 
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Signalons que la scutellation des Vangidés a déjà été 
étudiée incidemment chez l’un d’entre eux par BERGER (Bull. 
Amer. Mus. Nat. Hist., 113, 1957) qui a attiré l'attention sur 
la morphologie du tarse d’Artamella viridis. 

Nous avons eu la possibilité, lors d’une étude d'ensemble 
en cours sur les Vangidés, d'étudier en détail cette question 
en disposant de matériel conservé en alcool, rapporté par la 
Mission Delacour et par J.-J. et A. Petter. Ce mode de conser- 
vation respecte bien entendu beaucoup mieux la structure des 
tarses que celle du matériel « en peau », la dessiccation des 
pattes entraînant fatalement le racornissement des scutelles 
et leur déformation. 

Indiquons par ailleurs que nos recherches nous ont porté 
à considérer Tylas Eduardi comme un Vangidé, au contraire 
des opinions classiquement admises ; cet oiseau sera en con- 
séquence envisagé lui aussi ci-dessous avec les autres Van- 
gidés dont nous avons pu examiner les tarses (1). 


Le plus primitif de tous les Vangidés au point de vue de 
l'évolution des scutelles est sans contredit Falculea palliata. 
La partie antérieure du tarse est recouverte d’une série de 
scutelles très nettement individualisés, qui s'imbriquent les 
uns sur les autres comme les tuiles d’un toit. De chaque côté, 
sur les faces latérales du tarse, se trouve une plaque latérale 
de dimensions relativement faibles, ne s'étendant pas sur une 
longueur supérieure à celle de six écailles médianes. A l'arrière 
du tarse, depuis l'articulation tibio-tarsienne jusqu’à son 
extrémité, s'étend une zone recouverte de nombreuses papilles 
cornées de petite taille, qui s’insinuent entre les plaques laté- 
rales au moins sur quatre rangs. Une telle structure s’observe 
aussi au niveau de l'articulation tibio-tarsienne où elle forme 
un véritable cal de grandes dimensions. On remarquera que 
la face inférieure des doigts est elle aussi très fortement 
papilleuse. 

Une structure semblable se retrouve chez Artamella viridis. 


(1) Nous avons conservé dans la présente note la nomenclature com- 
munément admise. Le découpage générique des Vangidés est cependant 
poussé trop loin, ce qui obligera ultérieurement à certains regroupe- 
ments dont l'exposé déborderait du cadre de cette étude. 


Source - MNHN. Paris 
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La partie antérieure du tarse comporte un revêtement de 
grands scutelles flanqués de plaques latérales recouvrant le 
tarse sur chacun de ses côtés, à l’exception de sa partie la 
plus distale, au niveau des deux dernières scutelles de l’acro- 
tarsium. Le cal tibio-tarsien est relativement bien développé, 
bien que plus étroit que chez Falculea. Il comporte de nom- 
breuses papilles cornées, qui s’insinuent sur toute la longueur 
du tarse, entre les plaques latérales qui se trouvent de ce fait 
largement écartées. Au tiers proximal du tarse, ce revêtement 
ne comporte plus que deux à trois rangées de papilles cornées ; 
aux deux tiers, plus qu’une seule rangée. Mais le fait impor- 
tant est que les deux plaques latérales restent très nettement 
séparées par une zone papilleuse à l'arrière du tarse. Rap- 
pelons que cette structure a déjà été décrite en partie par 
BerGer (loc. cit.), mais avec quelques imprécisions et une 
représentation un peu trop schématique qui laisse supposer 
que le nombre des papilles cornées est nettement plus élevé 
qu’il n’est en réalité. Comme chez Falculea, la surface interne 
des doigts est recouverte d’un très grand nombre de papilles 
cornées au relief très accusé. 

La même structure caractérise à quelques détails près la 
podothèque de Vanga curvirostris. Formée à l’avant d’une 
série de scutelles s’imbriquant largement, celle-ci comporte 
deux plaques latérales, relativement courtes (ne s'étendant 
pas sur plus de la longueur de quatre scutelles antérieurs), 
mais très larges. Elles se rejoignent de ce fait presque sur 
le plan médian à l'arrière du tarse. Mais elles n’entrent cepen- 
dant pas véritablement en contact et dans l'intervalle ainsi 
ménagé s’insinue un rang de papilles cornées qui prolongent 
un cal tibio-tarsien du même type que chez les précédentes 
espèces. Ces sortes de papilles très allongées prennent l'allure 
de véritables plaques en raison de la résistance de la substance 
dont elles sont formées. 

C’est à partir d’un tel stade que l'on peut faire dériver 
les structures plus évoluées des autres Vangidés, chez qui 
les plaques latérales ont tendance à se rejoindre plus ou 
moins complètement sur le plan médian à l'arrière du tarse. 
En même temps d’ailleurs on observe que les scutelles anté- 
rieurs ont tendance à fusionner, ne présentant plus la dispo- 
sition imbriquée si nettement apparente chez les précédents 
types ; mais la séparation reste cependant toujours plus ou 
moins visible. C’est le cas de Calicalicus madagascariensis, 


Source : MNHN. Paris 


SCUTELLATION DU TARSE CHEZ LES VANGIDÉS 39 


dont les scutelles antérieurs sont encore nettement indivi- 
dualisés et imbriqués, mais dont les plaques latérales entrent 
en contact étroit à l'arrière du tarse. Le cal articulaire tibio- 
tarsien, très développé, est formé de papilles cornées très 
nombreuses et de très petites dimensions. Il s’insinue sur une 
distance assez importante (1/3 environ de la longueur du 
tarse) ; mais, au contraire des autres espèces, ne sépare pas 
les plaques latérales sur toute leur longueur, celles-ci se 
rejoignant au contraire directement. Entre elles se distin- 
guent cependant trois ou quatre très petites plaques cornées 
elliptiques qui représentent peut-être des papilles transfor- 
mées, mais qui sont sans doute bien plus des petites plaques 
complémentaires de la plaque latérale. 

Leptopterus chabert présente une disposition analogue, à 
savoir une rangée de grands scutelles antérieurs imbriqués, 
et deux grandes plaques latérales. Le cal tibio-tarsien est de 
grande taille ; il n’est pas formé à proprement parler de 
papilles cornées, mais plutôt de sortes de petites callosités 
serrées les unes contre les autres. Les deux plaques latérales 
sont en contact sur le plan médian, à l'arrière, sur une grande 
longueur, mais on observe néanmoins entre elles une sorte de 
gouttière, sans interposition d’aucune papille. 

Chez Cyanolanius madagascarinus, évolution est encore 
plus accentuée. Les plaques antérieures sont plus ou moins 
soudées, leurs limites étant de ce fait très imprécises. Une 
grande plaque latérale se trouve de chaque côté du tarse et 
entre en contact sur une très grande longueur avec son homo- 
logue, à l'arrière, sur le plan médian. Le cal tibio-tarsien est 
très développé et comporte des papilles cornées bien mar- 
quées, au relief accusé. Il s’insinue quelque peu en coin entre 
les plaques latérales, mais sur une courte distance seulement. 
Aucune papille ne sépare donc les plaques latérales en un 
point quelconque. 

Chez Schetba rufa, la disposition est sensiblement la 
même, les plaques latérales entrant en contact étroit sur le 
plan médian à l'arrière du tarse. La différence la plus appré- 
ciable par rapport aux espèces précédentes est que le cal 
articulaire tibio-tarsien n’est pour ainsi dire pas développé. 
On n'observe, en effet, aucune différenciation de papilles 
cornées comme chez les Vangidés précédemment étudiés, 
mais bien plus des sortes de rides, assez analogues à celles que 
l’on observe chez la plupart des autres Passereaux. 


Source : MNHN. Paris 
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La scutellation d'Euryceros Prevosti rappelle tout à fait 
celle de Schetba rufa. Les scutelles antérieurs sont soudés les 
uns aux autres, surtout les proximaux, les séparations res- 
tant néanmoins visibles. Les plaques latérales sont de grande 


Fig. 5. — Seutellation du tarse chez Tylas Eduardi, — Patte droite : 
A. face externe; B. face postérieure. 


taille et se rejoignent sur la majeure partie de leur longueur. 
I ny a ni cal ni papilles à l'articulation tibio-tarsienne, 
la peau plus ou moins cornée formant simplement des rides 
comme chez les autres Passereaux. 

La podothèque de Tylas Eduardi est du même lype que 
celle des Vangidés relativement peu évolués. Elle comporte en 
effet des scutelles bien individualisés à la partie antérieure, 
des plaques latérales très incomplètes, s'étendant sur une 
longue inférieure à celle de quatre scutelles antérieurs et un 
cal articulaire tibio-tarsien très développé, s’insinuant entre 
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les plaques latérales sur une bonne partie de la longueur de 
celles-ci. Les plaques latérales se rejoignent cependant sur le 
plan médian, à la moitié de leur longueur environ. Cette dispo- 
sition rappelle par conséquent très étroitement celle des 
Vangidés, et en particulier celle des Cyanolanius et même des 
Vanga (1). 


La structure du revêtement corné de certains Prionopidés 
n’est pas sans rappeler celui que nous venons de décrire chez 
les Vangidés, avec la même variation selon les types. Nous 
avons notamment pu étudier la structure présentée par Prio- 
nops plumata poliocephala (Stanley), chez qui les plaques 
latérales qui s'étendent sur toute la longueur du tarse se 
rejoignent très largement à l'arrière ; mais le cal articulaire 
tibio-tarsien est néanmoins développé de la même manière 
que chez certains Vangidés, et s’insinue lui aussi sur une 
certaine distance entre les plaques latérales (2). L'examen 
d'un grand nombre de sujets en peau, appartenant à difré- 
rentes espèces de Prionopidés, en dépit des difficultés et des 
causes d’erreur consécutives à la dessiccation, nous a montré 


que la scutellation était assez variable suivant les espèces 
La partie postérieure du tarse présente souvent des 


étudiées 
scutelles individualisés, non soudés en plaques latérales, soit 
sur la face externe, soit sur la face interne, parfois sur les 
deux. Des faits du même ordre se retrouvent chez quelques 
Lanïidés, en particulier chez les Pies-grièches tropicales du 
groupe des Malaconotinés (Nilaus par exemple). Ces divers 
groupes mériteraient d'être étudiés en détail à ce point de 


(@) Nous n'avons malheureusement pas pu disposer de spécimens 
d'Oriolia Bernieri et de Xenopirostris conservés en alcool. L'examen des 
tarses d'exemplaires « en peau » nous a montré que les plaques laté- 
rales étaient bien développées chez ces Vangidés et se rejoignaient 
à la face postérieure du tarse, avec interposition de quelques papilles 
cornées disposées çà et la. Chez deux spécimens de X. renopirostris 
cependant, les plaques latérales étaient séparées par des papilles cor- 
nées sur toute la longueur. 


(2) Une structure analogue s’observe chez quelques oiseaux apparte- 
nant à d’autres groupes systématiques, et notamment chez certains 
Corvidés et Sturnidés, où les plaques latérales ne se rejoignent pas tou- 
jours à l'arrière du tarse, du moins sur toute la longueur de celui-ci 
Il existe parfois des papilles cornées entre les plaques latérales. 
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vue à l'aide de matériel conservé en alcool. Une évolution 
semblable à celle des Vangidés se remarquerait alors sans 
doute parmi ces groupes, qui ont eux aussi conservé des 
caractères primitifs. Ces analogies entre Prionopidés et Van- 
gidés sont certainement à mettre sur le compte de parentés, 
dont d’autres caractères permettent d'affirmer la réalité. 


Fig. 6. — Seutellation chez le Prionopidé Prionops plumata poliocephala. 
__ Patte droite : A. face externe; B. face postérieure. 


BERGER (loc. cit.) a comparé par ailleurs la structure qu'il 
avait mise en évidence chez Artamella viridis à celle que l'on 
rencontre chez les Eurylaimidés, et notamment chez les Pseu- 
docalyptomena que P. R. Lowe (Proc. Zool. Soc. London, 1931) 
a décrits à ce sujet. Il nous semble cependant que la structure 
n’est pas identique chez ces deux oiseaux ; dans la figure 
publiée par LOWE, on ne distingue en effet qu’une série anté- 
rieure de scutelles imbriqués les uns sur les autres (acrotar- 
sium) et une zone postérieure recouverte de papilles cornées, 
sans indice de plaques latérales, alors que chez les Vangidés, 
même les moins évolués à ce point de vue, les plaques laté- 
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rales sont déjà bien développées. Les Eurylaimes seraient 
manifestement restés à un stade nettement plus primitif. 


+ 
** 


Les Vangidés présentent donc une scutellation très parti- 
culière parmi l'ensemble des Passereaux. Comme nous l'avons 
vu, ces oiseaux malgaches ne sont cependant pas homogènes 
à ce point de vue, mais, fait beaucoup plus intéressant, pré- 
sentent plusieurs structures que l'on peut sans nul doute faire 
dériver les unes des autres. L'évolution se manifeste d’une 
part par une réduction du cal qui s'étend chez certains types 
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Fig. 7. — Evolution théorique de la scutellation du tarse chez les Passe- 
reaux. — Tarse vu en coupe : a. Structure primitive ; b. Apparition 


des plaques latérales; c. Plaques latérales bien développées ; des 
papilles cornées subsistent à la face postérieure du tarse; d. Pla- 
ques latérales recouvrant entièrement le tarse à l'arrière, mais 
non soudées ; e. Plaques latérales entièrement soudées à l'arrière. 
— En avant du tarse, acrotarsium. 


à toute la partie postérieure du tarse, de l'articulation tibio- 
tarsienne au pouce, et qui chez d’autres se réduit par suite 
du plus grand développement des plaques latérales qui finis- 
sent par s'étendre sur toute la longueur du tarse. D'autre part 
les scutelles antérieurs manifestent une tendance très nette 
à fusionner entre eux. 

Les Vangidés permettent de se rendre compte comment a 
évolué la scutellation du tarse chez les Passereaux. Il est vrai- 
semblable que celle-ci a dû être du type pycnaspidien à ses 
débuts, le revêtement comportant une rangée de scutelles 
antérieurs et une série d’écailles et de papilles cornées à l’ar- 
rière et sur les côtés. Au dépens des écailles latérales sont 
ensuite apparues, par fusion et développement de celles-ci, des 
ébauches de plaques latérales qui ont pris de plus en plus 
d'importance. Une importante zone papillaire recouvrait 
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encore l'arrière du tarse. Puis les plaques latérales, devenant 
de plus en plus grandes, ont fini par se rejoindre étroitement 
sur la ligne médiane postérieure. Simultanément les scutelles 
antérieurs (acrotarsium) manifestaient la tendance à se 
fusionner de plus en plus étroitement pour ne plus former 
qu’une seule plaque. C'est ce stade final qui caractérise le 
type ocréate, le mieux différencié. 

Il est regrettable que l’on ne possède pas de renseigne- 
ments plus étendus sur la scutellation des divers types de 
Passereaux, car une connaissance plus approfondie de ce 
caractère permettrait sans nul doute une meilleure compré- 
hension de certaines parentés. 11 ne semble pas que les carac- 
tères de la scutellation soient adaptatifs, car on trouve le 
même type de scutellation, souvent même dans le détail, chez 
des oiseaux ayant des genres de vie très différents (1). 

Certes la scutellation sera toujours incapable de nous ren- 
seigner sur les affinités réciproques des grands groupes de 
Passereaux et sur leur phylogénèse. Mais une connaissance 
plus précise de ce caractère permettrait sans doute d'analyser 
plus en détail les positions relatives d'oiseaux appartenant à 
un même groupe systématique. Il est à souhaiter que des 
études plus approfondies concernant l'ensemble des oiseaux 
nous permettent de juger de la valeur de ces caractères dont 
la connaissance ne résoudra sans doute aucun des grands 
problèmes de la systématique, mais apportera une solution 
beaucoup de petits. 


(1) 11 n’en est pas de même sans doute du cal tibi sien si déve. 
loppé. nous l'avons vu, chez certains Vangidés. Sa présence doit avoi 
une signification adaptative dont le manque de renseignements con- 
cernant la biologie de ces oiseaux ne permet pas d'anticiper. 
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OBSERVATIONS SUR L’AVIFAUNE 
DU MASSIF DE L'ENNEDI (TCHAD) 


par H. GILLET 


Après les études faites par MALBraNT et RECEVEUR sur les 
oiseaux du Borkou-Ennedi-Tibesti, on peut considérer que 
l'essentiel de l'avifaune de cette vaste région est connu. Aussi 
nous n'avons pas la prétention dans cette modeste contri- 
bution d'apporter beaucoup de nouveauté dans ce domaine. 
Mais par deux fois nous avons eu l’occasion de parcourir le 
massif de l’Ennedi, et bien que l'objet de nos préoccupations 
eût été lout autre, nous avons, au fur et à mesure de nos 
déplacements, observé et collecté un certain nombre d'oiseaux 
choisis à dessein parmi ceux susceptibles de présenter le plus 
d'intérêt. Nous avons eu en outre la possibilité, puisque nos 
deux voyages se déroulaient, d'une part pendant la saison des 
pluies, et d'autre part au moment de l’arrivée des migrateurs 
d'Europe, de faire un certain nombre d'observations concer- 
nant la présence dans l'Ennedi d’une faune de passage soit 
paléarctique, soit tropicale. 


Ces observations, se plaçant de juillet à octobre, complé- 
laient fort heureusement celles de MALBRANT et RECEVEUR qui 
furent faites surtout en décembre et janvier et celles de 
NIETHAMMER en avril. Ainsi maintenant, fort des enquêtes 
menées par ces différents chercheurs et réparties sur les prin- 
cipales saisons de l’année, il nous a paru opportun de profiter 
de l'étude de notre collection pour tenter une mise à jour de 
l’avifaune de l’'Ennedi. 


Aussi avons-nous jugé utile de réunir, dans un même 
ensemble, les oiseaux que nous avons personnellement obser- 
vés et ceux dont l'existence a été rapportée par les précédents 
ornithologues. C'est cette synthèse qui fera l'objet de la 
deuxième partie de ce travail, la première étant consacrée à 
l'exposé des conditions générales du milieu. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 30, 1960, n° 1. 
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* 
x * 


L'Ennedi, partie intégrante du territoire du Tchad, se 
présente comme un massif montagneux relativement bas 
comparé à son puissant voisin le Tibesti ; il comprend essen- 
tiellement une série de plateaux superposés dont le plateau 
supérieur, le plateau Basso, couronne l’ensemble à une altitude 
comprise entre 1.100 et 1.200 mètres (le plus haut point coté 
faisant 1.240 m.). Il s'inscrit tout entier dans un triangle 
rectangle dont le sommet de l’angle droit serait le point le 
plus méridional et correspond à la localité d’Am Djeress sur 
le 16° parallèle et dont l’hypoténuse s’aligne sur le 18° paral- 
lèle et correspond à la bordure septentrionale du massif. 

Massif terminal d’une longue série de plateaux monta- 
gneux d'orientation générale Sud-Nord, commençant au 
Darfur, l'Ennedi émerge de toutes parts, sauf au Sud, de 
pénéplaines beaucoup plus basses. 

Son relief lui vaut de jouer en quelque sorte le rôle de 
barrière à la progression vers le Nord-Est du vent de mousson 
humide en provenance du golfe de Guinée. Attirant en plus 
des condensations orographiques, il bénéficie, tout au moins 
pendant une courte période de l’année, de pluies relativement 
abondantes qui le placent incontestablement dans la zone 
climatique sahélienne. S'il tombe en moyenne environ 100 mm. 
à Fada, le chef-lieu du district de l'Ennedi, situé à l'Ouest, 
il en tombe vraisemblablement plus de 200 sur le plateau 
central. De telles précipitations ne manquent pas d’exercer 
sur les grès plutôt friables des actions érosives extrêmement 
marquées. De toutes parts, le massif est entaillé de gorges 
ou de larges vallées qui le fragmentent en autant de compar- 
timents. Parfois de larges lambeaux de la couverture gré- 
seuse ont été décapés, mettant à jour de vastes plaines de 
dégagement. Un puissant réseau hydrographique draine les 
eaux de pluies et coule régulièrement chaque année. Il est 
organisé en ouadi bien tracés dont les berges prennent 
souvent un certain développement. Ceux-ci tantôt s’étalent 
dans de larges vallées, tantôt franchissent des seuils rocheux 
par des défilés impressionnants. 

Vue de loin, l’abondante végétation qui suit le cours de ces 
ouadi donne l'impression de couloirs de verdure contrastant 
singulièrement avec l’aridité ambiante. Les espèces domi- 
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nantes sont des Mimosées épineuses, parmi lesquelles l’Acacia 
Raddiana Savi. est le plus fréquent, mais on compte aussi des 
arbres à feuillage touffu comme différentes espèces de Ficus, 
Cordia, Ziziphus et l'Anogeissus leiocarpus. 

L’eau, parfois, s’écoulant sans trouver d’issues, s’accumule 
au centre de dépression en de vastes mares qui restent 
remplies pendant un certain nombre de mois. Ces mares, en 
général densément boisées, représentent évidemment des 
stations tout à fait indiquées pour recevoir des oiseaux d’eau 
sahéliens. 

Dans l'intervalle des lignes de collectage des eaux, s’éten- 
dent des chaos rocheux où le substratum est presque toujours 
à nu. 

Ainsi peuvent se définir les grands milieux offerts à la 
faune avienne : les grands ouadi, les points d’eau et plus 
spécialement les mares semi-permanentes, et les plateaux 
rocheux. 


I. — LES GRANDS ouaDr. 


Le puissant développement de la végétation arborée qui 
borde le cours de certains ouadi est tout à fait frappant et 
stupéfie le naturaliste habitué à contempler dans les massifs 
subdésertiques une végétation plutôt clairsemée et rabougrie. 
Dans certaines portions de leurs cours, les Mimosées épineuses 
affectent des peuplements forestiers fermés, ne laissant pour 
ainsi dire pas le soleil arriver jusqu’au sol. Les frondaisons 
se touchent dans leurs parties supérieures, l’ensemble donnant 
tout à fait la physionomie d’une forêt. Tel est le cas pour la 
partie basse de l'O. Dogouro. Ce milieu sombre est relative- 
ment peu fréquenté par les oiseaux : on y trouve toutefois en 
abondance le Traquet podobé, la Huppe et aussi le petit Pic 
gris du Sénégal et le Pic Goertan. 

Ailleurs, probablement là où la nappe phréatique est moins 
étendue, la strate arborée est plus lâche, les Acacias étant 
nettement individualisés les uns des autres par un espace de 
quelques mètres. C’est le type de peuplement le plus répandu 
et celui qui abrite l’avifaune à la fois la plus variée et la plus 
nombreuse, A l'Acacia Raddiana, qui était exclusif dans le 
Sroupement précédent, se mêlent, dominant toujours l’en- 
semble de sa cime haute et dégagée, le Faidherbia albida et, 
dans les parties les plus éclairées, le Boscia senegalensis et le 
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Capparis decidua. Une telle concentration d’arbres épineux et 
feuillus (le Cordia Rothii est toujours présent en allitude) ne 
manque pas d'attirer toute une foule d'oiseaux. Citons, parmi 
les plus représentatifs et les plus importants par leur nombre : 
le petit Calao gris, le Calao à bec rouge, la Tourterelle rose et 
grise, deux espèces de Souimangas, la Perruche à collier, le 
Bulbul, le Barbu de Vieillot, le petit Guêpier vert, la Pintade. 
Ce cortège, évoluant dans le milieu le plus typique, donne à 
l'avifaune de l'Ennedi sa véritable signification et lui confère 
des affinités sahéliennes très marquées puisque tous sont les 
représentants de la zone nord-sahélienne. 


Il est clair que, du point de vue avien, le Faidherbia albida, 
arbre de première grandeur, caractérise certains ouadi dont le 
tracé suit celui d'une nappe phréatique pas très profonde, 
accessible à la racine remarquablement pivotante de cet arbre. 
Par sa ramure très fournie, par son feuillage abondant et 
persistant en saison sèche, par ses gousses tortillées riches en 
pulpe et demeurant longtemps en place, par son écorce épaisse 
et crevassée, il constitue une aubaine pour un grand nombre 
d'oiseaux : Huppes, Tourterelles rose et grise, petits Pics/Per- 
ruches s'y sentent à la fois à leur aise et en sécurité. Ils y 
trouvent nourriture et abri. C’est, de plus, l'arbre de prédi- 
lection choisi par beaucoup pour la nidification : Calao à bec 
rouge, diverses espèces de Tourterelles, Aigle bateleur, etc. 
Au moment de la floraison, c’est-à-dire après la saison des 
pluies, s'y réfugient de nombreux Souimangas, Pouillots et 
Fauvettes. Nul doute que l’avifaune présente le long de ces 
ouadi son maximum de développement. De ce type sont les 
ouadi suivants : ©. Dogouro, Basso, Kordi, Horta, Bir Sultane, 
Arroué, Nohi, pour ne citer que les principaux. 


Le long des ouadi de moindre importance, la strate arborée 
se réduit à une étroite bande suivant scrupuleusement les 
berges ; bien qu’elle offre une beaucoup plus grande diversité 
d’espèces ligneuses, par l’adjonction de plusieurs espèces de 
Grewia, du Tamarindus indica, que celle des grands ouadi à 
Faiïdherbia, elle n’abrite qu’une avifaune plus restreinte com- 
prenant les espèces déjà citées mais en plus petit nombre. 
L'ampleur et l'abondance des arbres jouent donc dans la 
répartition des oiseaux un rôle bien plus important que leur 
nature ou leur différenciation spécifique. 


Source - MNHN. Paris 


AVIFAUNE DE L'ENNEDI 49 


II. — LES POINTS D'EAU, 


Des tornades violentes s'abattent sur l’Ennedi, suriout au 
début de la saison des pluies. La quantité d’eau déversée alors 
sur le massif est considérable à en juger par exemple par le 
chiffre de 223 mm. recueillis en 1958 dans la partie centrale, 
le tout tombant pratiquement entre le 26 juillet et le 15 août, 
c’est-à-dire en moins de vingt jours de temps. 

Pendant cette période les ouadi coulent plein bord, les 
torrents de l’étage supérieur se gonflent ; l’eau vive franchit 
les seuils rocheux en des cascades creusant à leur pied des 
bassins naturels. 


Lorsque les pluies cessent de tomber, l'écoulement de l’eau 
a laissé un peu partout des marques de son passage. De mul- 
tiples points d’eau sont disséminés à travers tout le pays ; 
mais leur importance est variable selon la topographie locale. 
Parmi ceux-ci, il y a lieu de distinguer : les grandes mares, 
les zones d'épandage, les zones deltaïques, les gueltas. 


a) Les grandes mares. 


Les grandes mares occupent le fond de dépressions 
fermées ; elles sont alimentées par endorhéisme. Elles cou- 
vrent en général de grandes surfaces et se remplissent d’un 
seul coup au moment de l'arrivée des pluies. Après la fin des 
pluies elles sont livrées à l'évaporation et leur niveau diminue 
chaque jour jusqu’à l'assèchement final, qui peut survenir 
dès octobre ou au contraire ne se produire qu’en mars, selon 
labondance des pluies estivales, où même, certaines années, 
ne pas se produire du tout, De toute façon une nappe phréa- 
tique permanente se maintient en profondeur et entretient 
de magnifiques peuplements d’Acacia Scorpioides ayant de 
loin l'allure d'une forêt. En réalité les Acacias sont assez 
distants les uns des autres, un peu comme le sont les arbres 
dans un pare. 


On comprend facilement qu'un pareil milieu, comprenant 
à la fois une grande étendue d’eau peu profonde et des arbres 
touffus, exercent sur les oiseaux aquatiques une réelle attrac- 
tion, d'autant que ces mares pullulent en petits Crustac 
d’eau douce constituant Pour eux une source abondante de 
nourriture, Aussi sont-elles fréquentées dès le mois d’août par 
de nombreux migrateurs sahéliens qui, à la faveur de la 
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remontée de la mousson soudanaise, poussent des incursions 
vers le Nord. Au premier rang de ces oiseaux, mentionnons 
l'Oie d'Egypte qui, par couples, sillonne tout le massif à la 
recherche de lieux de nidification et s’installe en nombre dans 
toutes les grandes mares. Arrivent aussi en cohortes nom- 
breuses les Ibis sacrés qui, inlassablement, fouillent de leur 
bec le fond argileux des mares, sans dédaigner explorer les 
alentours, à la recherche des petits batraciens, fort abondants 
à cette époque de l’année. Dans les endroits les plus favorisés, 
c’est-à-dire quand une haute prairie de Cypéracées (Scripus 
tuberosus) envahit la mare, des couples d’Oies caronculées s’y 
posent volontiers et y effectuent des séjours plus ou moins 
prolongés. Ces trois espèces sont des migrateurs constants qui 
atteignent l’Ennedi chaque année. Par contre d’autres appa- 
raissent seulement au moment de l'extension maximum des 
zones inondées : tels les Marabouts, les Cigognes épiscopales 
et même les Grues couronnées ; ces échassiers ne font que 
transiter, passant d’une mare à l’autre, selon les opportunités 
du moment. 

Toute une série de mares se font suite sur le rebord 
oriental du plateau Basso et reçoivent chaque année quantité 
de ces oiseaux. Parmi celles que nous avons visitées, citons les 
mares de Keheï, Kullmann, Ortobi, Damas, Soboro et Bodhoué. 
D'autres existent et mériteraient d’être prospectées, comme 
Meguerdé, Telleké, Mezeur Kri et Mezeur Dé, et surtout la 
plus vaste et la plus boisée de toutes : Togosso. 


b) Les zones d’épandages. 


Dans d’autres cas, en particulier si le relief est peu accusé 
et si les pluies sont abondantes, les eaux se rassemblent dans 
certains bas-fonds qui sont très momentanément inondé 
La végétation, très fournie, comprend une strate arborée 
fourrés denses d’Acacia laeta et à bosquets de Boscia senega- 
lensis, dominant une strate herbacée saturée à Cassia Tora, 
Bidens pilosa, Astrochlaena lachnosperma et Abutilon muti- 
cum. Ce milieu, très verdoyant au mois de septembre, est 
envahi cette époque par les migrateurs insectivores qui 
trouvent à l’abri des ombrages une ambiance toute indiquée 
pour retrouver des forces et s’alimenter. De tous les migra- 
teurs. le Gobe-mouches gris est certainement le plus abon- 
dant. Egalement toujours présents le Rouge-queue à front 
blanc et le Loriot ; quelquefois aussi le Gobe-mouches noir. 
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c) Les zones deltaiques. 


Il existe sur les confins Nord de l’Ennedi, dans la dépres- 
sion du Mourdi, une zone qui est le point d’aboutissement final 
de la plus grande partie des eaux s'écoulant sur le versant 
Nord du massif. Cette zone a une telle importance du point 
de vue ornithologique qu’elle mérite d’être traitée à part. Elle 
doit son existence à la topographie particulière du massif, 
selon laquelle le versant Nord draine un certain nombre de 
grands ouadi qui, après avoir coulé dans une direction sensi- 
blement Sud-Nord, aboutissent tous à un oued important 
(0. N’Kaola) qui s'étale précisément suivant l'axe Est-Ouest 
de la dépression des Mourdi. Là, les eaux arrivent en flot et 
divaguent dans de multiples chenaux pour arriver à une zone 
terminale située au beau milieu des sables. C’est cette zone 
terminale, constituée de mares plus grandes que les autres, 
qui a reçu le nom de Bagada. Bagada jouit du privilège excep- 
tionnel d’être, en période sèche, le seul point d'eau de toute 
la région et d’être également le premier plan d’eau se trouvant 
sur la route des migrateurs venant du Nord après les lacs 
d'Ounianga. Ce double avantage se traduit par une richesse 
surprenante de l’avifaune en limicoles, surtout au moment de 
son niveau le plus élevé, qui se place en septembre, époque 
précisément à laquelle arrive le premier flux de migrateurs 
paléarctiques ; ceux-ci se mêlent alors aux migrateurs tropi- 
caux déjà en place. Ainsi en un même lieu, perdu au milieu 
des dunes, se trouvent concentrés momentanément des oiseaux 
venant de deux directions diamétralement opposées. Ainsi 
s'expliquent tout l'intérêt de Bagada et les raisons pour 
lesquelles nous avons cru bon de placer à part cette remar- 
quable station. 


Parmi les migrateurs paléarctiques les plus représentatifs, 
on peut mentionner : les Chevaliers combattants, les Bécas- 
seaux de Temminck et minule, les Grands et Petits Gravelots, 
les Sarcelles d'hiver, la Poule d’eau, les innombrables Berge- 
ronnettes, les Traquets motteux, etc... : parmi les migrateurs 
tropicaux : l’Oie d'Egypte, le Crabier chevelu, l'Ibis sacré, et 
aussi, fait étonnant, de nombreuses Spatules blanches d’Afri- 
que, dont la remontée dans des parages aussi désertiques est 
assez inattendue. 
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d) Les gueltas. 


Au cours de leur écoulement, les eaux de ruissellement sont 
susceptibles de rencontrer des bassins de profondeur variable 
dans lesquels elles peuvent subsister un certain temps après 
le retour de la saison sèche. Ces bassins sont quelquefois de 
simples excavations à ciel ouvert dans les rochers ; d’autres 
fois ils sont encastrés au fond de profondes gorges et placés 
ainsi relativement à l'abri de l'évaporation. Ces trous d’eau 
ou gueltas sont très nombreux dans l’Ennedi : certains ne 
durent que quelques semaines, d’autres quelques mois, d’au- 
tres, enfin, se maintiennent en eau d’une année à l’autre. 
Ailleurs, le long des ouadi, à la faveur d’un seuil rocheux, la 
nappe phréatique affleure et, sur une partie de son cours, 
l'oued est étonnamment verdoyant. Les gueltas d’oued sont, 
comme les gueltas de rochers, soit permanentes, soit tempo- 
raires si le niveau de la nappe phréatique s’abaisse par trop. 
Elles se repèrent de loin par le développement de la végé- 
tation, qui prend un caractère luxuriant par comparaison avec 
les autres parties de l’oued. Aux Acacias toujours présents se 
mélangent des Combretacées (Anogeissus leiocarpus), des 
l'iliacées (Grewia pilosa), des Légumineuses (Tamarindus 
indica, Dichrostachys glomerata) et des liane: 

De la verdure accompagnée d’eau libre, il n’en faut 
pas davantage pour provoquer un certain rassemblement 
d'oiseaux. Ces stations sont en effet peuplées de nombreuses 
bandes de Cous coupés et de Becs d’argent qui passent leur 
temps à faire la navette entre les branches et le bord de l’eau. 
C'est dans ces parages que se déplace la Veuve à collier. Si la 
végétation a quelque étendue, les Etourneaux à ventre roux 
affluent. Ces stations, très localisées, accusent, par l'analyse 
floristique, des caractères sahéliens très marqués, au point 
qu'on peut les considérer comme des enclaves sahéliennes : il 
est remarquable de retrouver ces tendances dans l’avifaune 
et d'enregistrer la concordance dans les affinités biogéogra- 
phiqués entre les représentants des deux règnes. 


III. — LES PLATEAUX ROCHEUX. 


Spatialement les plateaux rocheux tiennent de très loin la 
première place, puisqu'ils couvrent à eux seuls tout le massif, 
à l’exception des réseaux hydrographiques et des bas-fonds 
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dont l'étude vient d’être entreprise. La roche-mère y apparaît 
partout sur de très vastes étendues et prend le pas sur la 
végétation, qui se concentre dans les éboulis ou le long des 
ravinelles pluviales. 

Malgré les emplacements considérables dont elle dispose 
et à l'instar de la flore, la faune avienne est très réduite. 
On observe encore une correspondance complète entre la 
densité des végétaux et celle des oiseaux. 

Comme pour la flore, le caractère saharien et désertique s'af- 
firme. Parmi les espèces les plus typiques citons : l’Alouette 
huppée, l’Alouette du désert, le Bruant strié et le Traquet 
noir à queue blanche. Sur les pentes caillouteuses chaudes, et 
blottis dans un petit creux, se dissimulent pendant la journée 
plusieurs espèces d’Engoulevents et en particulier l’'Engou- 
levent terne. Sur les regs du versant Nord vit en bande un 
oiseau fort répandu au Sahara et en particulier sur sa bordure 
méridionale : le Courvite gaulois. Les grandes étendues sèches, 
pour peu qu’il y ait quelques touffes de Graminées (Panicum 
turgidum, Cymbopogon schoenanthus), sont fréquentées pen- 
dant la journée par des Gangas, notamment celui de Lich- 
tenstein, qui se réunissent, on le sait, en grandes bandes, soit 
le matin, soit le soir au crépuscule, selon les espèces, pour se 
rendre auprès des points d’eau. 


x 
xx 


Les migrateurs 


La position géographique assez centrale qu’occupe le 
massif de l’'Ennedi, situé d’une part à proximité des confins 
méridionaux du Sahara et d’autre part à égale distance de la 
mer Rouge et du golfe de Guinée, lui vaut d’être placé sur Ja 
voie qu'emprunte un certain nombre de courants de migration. 
L'Ennedi a également l'avantage de constituer en quelque 
sorte une avancée montagneuse sahélienne qui pénètre fort 
avant vers le Nord dans la zone subdésertique, puisqu'il est 
l'épanouissement le plus septentrional de tout un axe monta- 
gneux d'orientation Sud-Nord qui commence au Darfur. De 
par son emplacement géographique, il est donc la première 
contrée de quelque étendue pourvue d’eau et de zones boisées 
que rencontrent les migrateurs épuisés par la traversée du 
désert saharien. Rien d’anormal à ce que ces derniers cher- 
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chent à s’y arrêter et à goûter quelque repos après les efforts 
si considérables qu'ils viennent d'accomplir. Et si l'on songe 
que la voie la plus courte pour franchir la zone désertique 
emprunte le golfe de la Grande Syrte et le désert de Libye 
suivant une ligne passant par les oasis de Kufra, et les lacs 
d’Ounianga, et aboutit précisément à l’Ennedi, on comprendra 
plus facilement pourquoi les migrateurs tiennent dans l’énu- 
mération des oiseaux observés une place si importante. L’En- 
nedi est done un relai tout désigné pour servir momentané- 
ment de refuge aux grands voyageurs ailés. 

Selon l’origine des courants de migration, il y a lieu 
de distinguer des migrateurs paléarctiques et tropicaux. 


MIGRATEURS PALÉARCTIQUES. 


C’est un fait bien connu que la plupart des espèces migra- 
trices d'Europe et d'Asie occidentale vont passer l'hiver en 
Afrique, et en particulièrement grand nombre dans la moitié 
orientale de ce continent. On conçoit facilement que les 
espèces d'Europe occidentale gagnent plutôt l'Ouest africain 
tandis que les espèces d'Europe orientale vont plus spéciale- 
ment dans les régions heureuses des sources du Nil par 
exemple. C'est pourquoi il est raisonnable de penser qu'étant 
donné la position orientale de l’Ennedi, qui s’aligne sur un 
méridien passant par la Grèce, ce massif reçoit plutôt des 
espèces des Balkans ou de la Méditerranée orientale. La ques- 
tion peut être abordée différemment s’il s’agit des passereaux 
ou des limicoles : 


a) Passereaux. 


La durée de leur séjour dans l'Ennedi est variable et 
dépend des opportunités locales de nourriture et d'humidité. 
Mais la période où incontestablement ces migrateurs sont les 
plus nombreux est le mois de septembre, surtout pendant la 
deuxième quinzaine. Il y a à cela une raison principale qui 
est la coïncidence de leur arrivée et de l'extension maximum 
de la couverture végétale. En effet, à ce moment de l’année les 
pluies ont cessé de tomber, le sol est encore bien humidifié et 
la plupart des plantes pérennes et les arbres sont en pleine 
floraison ; de plus, les insectes, dont beaucoup ont leur déve- 
loppement lié à celui du règne végétal, abondent à ce moment. 
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Il est vraisemblable done que grand nombre de migrateurs 
profitent pendant quelque temps de ce cadre accueillant, 
jusqu’au moment où le retour de conditions trop inhospita- 
lières les oblige à gagner vers le Sud des contrées plus privi- 
légiées. 

Voici à titre d’indication les dates marquant la première 
observation que nous ayons faite de certains migrateurs : 


4957 1958 
Guépier 24 septembre 6 septembre 
Alouette des champs 26 » 
Bergeronnette grise 2 » 
Bergeronnette printanière NES 1 > 
Hirondelle de cheminée 12. à 14 > 
Hirondelle de fenêtre 26UNS 
Gobe-mouches gris 20 » 18 >» 
Gobe-mouches noir 15. > 
Pouillot fitis 31 août 
Fauvette passerinette 12 octobre 

auvette grisette 20 septembre 

Traquet motteux » 
Rouge-queue à front blanc 1 » 18 septembre 
Rossignol 26» 
Loriot jaune d'Europe PT e 151% 


Pour la plupart des espèces, il va sans dire que les condi- 
tions qui règnent pendant l’hiver dans l'Ennedi sont trop 
sévères pour qu’elles puissent leur convenir. Dès octobre un 
certain nombre d’entre elles doivent quitter ce territoire et 
reprendre la route du Sud, en direction probable du Darfur 
et des régions englobant les sources du Nil, toujours suffisam- 
ment pourvues d’eau. Mais nous avons certaines raisons de 
penser que quelques-unes s'en accommodent très bien et y 
passent leurs quartiers d'hiver. Tel serait le cas pour le Gobe- 
mouches gris ou le Traquet motteux que nous avons rencontré 
fin octobre dans des broussailles dont la physionomie ne 
change pas pendant toute la période hivernale. Hivernent 
également les Bergeronnettes printanières et grises qui 
trouvent dans les jardins irrigués de la palmeraie de Fada un 
milieu à leur convenance. Il est vraisemblable aussi que 
certains secteurs boisés retiennent pendant les mois les plus 
froids les petits migrateurs dont certains ont l'habitude de 
demeurer dans les oasis sahariennes (Pouillot fitis). 
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b) Limicoles. 


Ces bons voiliers, dont beaucoup nichent dans les régions 
littorales et marécageuses de la zone arctique et de la zone 
tempérée froide, s'arrêtent volontiers au bord des mares et s'y 
maintiennent tant que celles-ci sont susceptibles de leur 
fournir une nourriture abondante. Arrivent ainsi au mois de 
septembre des Bécasseaux de Temminck et minule, des Gra- 
velots, des Chevaliers combattants. D’autres proviennent des 
forêts marécageuses de l’Europe orientale, confirmant cette 
origine orientale déjà entrevue à propos des passereaux. 
Répondant à ce type il y aurait le Chevalier culblane, et peut- 
être aussi l’Echasse blanche. 

Il ne paraît pas dépourvu d'intérêt de donner ici les dates 
où nous avons constaté pour la première fois la présence de 
ces oiseaux et qui, en règle générale, ne doivent être posté- 
rieures que de quelques jours à leur arrivée : 


1957 4958 
e blanche 14 septembre (Damas) 
pluvier 20 septembre 18 » (Damas) 
Grand gravelot 20 » 
Chevalier combattant 24 » 11 > 
Bécasseau minule 20 » 
Bécasseau de Temmink 2% » 
Chevalier eul blanc CN 


Alors que les migrations dites classiques s'effectuent selon 
des voies approximativement méridiennes, il en est d’autres 
mises assez récemment en évidence qui empruntent un trajet 
sensiblement Nord-Est/Sud-Ouest. Nous devons en particulier 
à R. MaLBranr la découverte en migration d’hivernage au 
Tchad de la Grue de Numidie, fait établissant péremptoire- 
ment une liaison directe entre la région Caspienne et le Centre 
africain. Ce courant migratoire a trouvé une confirmation de 
plus par notre observation, le 27 août 1958, d’un vol de Grues 
au-dessus du centre de l’Ennedi, dont la direction Est-Ouest 
laisse présumer qu’il devait traverser ce massif de part en 
part. D'autre part, la présence dans l’Ennedi de la sous- 
espèce longipennis de l’Alouette calandrelle, propre à l'Asie 
occidentale, témoigne d’une autre relation entre l'Asie et 
l'Afrique suivant une orientation oblique par rapport à l’équa- 
teur. Le Traquet isabelle apporte une preuve de plus établis- 
sant des rapports entre ces deux continents. 
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MIGRATEURS TROPICAUX. 


a) Limicoles. 


L'arrivée des pluies dans les régions soudanaise et sahé- 
lienne, faisant suite à une longue saison sèche, provoque une 
transformation totale de la physionomie du pays. Alors que 
pendant la saison sèche les fleuves concentrent sur leurs bords 
toute la faune liée à l’eau, cette subordination disparaît dès 
lors que cette faune est assurée de trouver dans de multiples 
mares la nourriture dont elle a besoin. On assiste, avec les 
premières tornades, à une dispersion générale des espèces sur 
de vastes espaces. Comme les pluies gagnent progressivement 
vers le Nord, il y a une remontée générale parallèle de la 
faune tropicale ; du fait que ces déplacements sont aussi 
précis et réguliers que ceux auxquels se livrent les migrateurs 
boréaux, ils apparaissent dès lors comme une véritable migra- 
tion, mais ils sont également parfois accompagnés de nidifi- 
cation. Leur rythme coïncide d’ailleurs trop ostensiblement 
avec le rythme des pluies pour que les deux phénomènes ne 
soient pas connexes. Là encore, le cycle du déplacement obéit 
à la loi générale selon laquelle l'oiseau séjourne au moment 
de sa reproduction dans des territoires lui apportant la plus 
grande quantité de nourriture assimilable pour les jeunes. 
Or les mares des régions sahéliennes qui s’assèchent complè- 
tement sont le théâtre, au moment de leur mise en e: 1, d’une 
véritable explosion de vie. Dans l’eau pullulent d’innombrabtes 
larves d’Insectes aquatiques, de Crustacés et de Batraciens 
très faciles à capturer puisqu'elles sont prisonnières de leur 
milieu. Il est évident que là les jeunes trouvent une nourriture 
surabondante qui leur ferait défaut le long des grands fleuves 
tropicaux qui, à cette époque, roulent des eaux impétueuses. 
Le cas le plus extrême est celui d’une mare en voie d’assèche- 
ment où il ne reste plus que quelques poches d’eau peu pro- 
fondes dans lesquelles est concentrée une rare densité d’ani- 
malcules : et cette éventualité arrive fatalement pour toutes 
les mares temporaires. 


Les limicoles les plus assujettis à ces déplacements massifs 
observés dans l’Ennedi sont les suivants : Cigogne épisco- 
pale, Ibis sacré, Marabout, Aigrette garzette, Crabier chevelu, 
Oies d'Egypte et caronculée, I] conviendrait de placer là le 
cas du Pélican, dont une petite colonie devait se rendre régu- 
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lièrement autrefois à la mare de Fada, mare dans laquelle 
précisément vivent de nombreux poissons du genre Tilapia. 


b) Passereaux et autres percheurs. 


Bien que moins spectaculaires que celles des oiseaux limi- 
coles, les migrations de certains insectivores et de certains 
passereaux n'en demeurent pas moins réelles. Les pluies 
amènent en effet avec elles une éclosion considérable d’insectes 
dont tirent parti quelques voyageurs, ne seraient-ce que le 
Guëpier à cou blanc et le Rollier d’Abyssinie, mais ici la 
distinction est assez subtile pour faire le départ entre ce qui 
est une vraie migration et un simple déplacement d'habitat. 


Les erratiques 


Certains oiseaux, et en particulier les Cuculidés, effectuent 
des déplacements qui ne semblent ni obéir à des itinéraires 
bien définis, ni répondre à des déterminismes précis. Toujours 
est-il que dans l’Ennedi cireulent ces errants que l’on peut 
apercevoir volant sans se presser par bons successifs d'arbre 
en arbre et semblant être guidés plus par l’état de la végéta- 
tion que par toute autre considération. Il est d’ailleurs assez 
curieux que sur les quatre observations faites, trois l'ont été 
dans des sites remarquables : guelta d'Archeï, mares de 
Bagada et guelta Koubé Basso ; toutes stations attirant de 
toute évidence de nombreuses espèces d'oiseaux. 


La quatrième observation se rapporte au Coucou-geai qui 
se déplaçait le long d’une large vallée, et dont le développe- 
ment des tissus adipeux laissait supposer une alimentation 
très abondante propre à un oiseau sédentaire et non à celle 
d'un oiseau épuisé par un grand déplacement. 


++ 


Analyse du peuplement avien 


La connaissance de la faune avienne, grâce aux observa- 
tions des auteurs déjà cités et aux nôtres, est maintenant 
suffisamment avancée pour essayer de définir les affinités 
biogéographiques réelles dont elle relève. 
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Voici, d’ailleurs, à titre purement indicatif, le tableau 
donnant les principaux composants de l'avifaune : 


Nombre Pourcentage 
ment tropical 
espèces à affinité intertropicale 341 2 % 
espèces à affinité nettement sahélienne 32 21 % 
migrateurs soudaniens 19 12 % 
ment désertique ffinité saharienne 16 10 % 
rateurs paléarctiques 
espèces d'Europe tempérée et boréale 43 28 % 
espèces de l'Asie occidentale 3 2 % 
espèce de la mer Rouge 1 1% 
ment méditerranéen et africain 4 3 % 
Egaré 1 1% 
153 100 % 
1° — L'ÉLÉMENT TROPICAL. 


Un simple coup d'œil sur ce tableau permet de se rendre 
compte de la dominance très nette des éléments tropicaux 
(43 % du total, et même 55 % au moment des pluies si l’on 
tient compte de l'apport momentané des migrateurs d’origine 
soudanienne) ; ce fait d'ailleurs n'a rien d'étonnant et n’est 
que l'expression du caractère purement tropical du climat. 
Cet élément est celui qui joue le rôle le plus important à la 
fois par le nombre des espèces et par le nombre des individus. 
I confère à l'Ennedi sa véritable physionomie avienne. On y 
peut distinguer deux groupes, dont la séparation d’ailleurs 
n’est pas toujours entièrement tranchée. 

Un premier groupe comprend des espèces largement 
répandues dans toute l'Afrique intertropicale et dont 
l'habitat peut s'étendre souvent même à la partie occidentale 
de l'Asie tropicale : citons le Francolin de Clapperton, les 
Tourterelles maillée, rose et grise et à masque de fer, l’Aigle 
bateleur, la Perruche à collier, le petit Calao gris, le Souimanga 
vert doré. 

Un deuxième groupe comprend des espèces dont l'aire 
optimum se situe dans les savanes x ophiles à Mimosées 
propres au secteur Nord de la zone sahélienne, partie la moins 
arrosée de la zone. Il est digne de remarquer que ces espèces 
sont les plus représentatives de l’'avifaune de l'Ennedi, les 
premières étant par trop répandues dans le continent africain 
pour être très révélatrices. Dans ce groupe : le grand Vautour 
de Nubie, le petit Pic du Sénégal, le Pic Goertan, le Barbu de 
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Vieillot, le Trachyphone perlé, le petit Calao à bec rouge, le 
petit Guêpier vert, le Coliou huppé du Sénégal, la Fauvette à 
front écailleux, le Traquet podobé, le Souimanga pygmée 
métallique sont des espèces que l’on trouve dans l’Ennedi à 
chaque instant et qui confèrent à l’avifaune son véritable 
visage. Cette dernière est d’ailleurs parfaitement à sa place, 
s’y reproduisant et ayant conquis toute la strate arborée. Une 
fois de plus soulignons la concordance tout à fait patente des 
affinités entre l’avifaune et la flore, toutes les deux relevant 
principalement du même secteur de la zone sahélienne. 

Le caractère tropical de l’avifaune est renforcé momen- 
tanément au moment des pluies par l’arrivée des migrateurs 
soudaniens liés aux mares temporaires. Cette pénétration 
provisoire n'a rien de surprenant si l'on songe qu'à cette 
époque de l’année toute l'Afrique soudanienne est couverte 
de mares et que pendant ce court laps de temps l’Ennedi fait 
partie intégrante de ce vaste ensemble. Il est difficile de 
préciser si cette remontée d'oiseaux soudanais est générale ou 
n'intéresse que certaines populations ou certaines lignées qui 
sont habituées à fréquenter ces confins bien septentrionaux. 
Ji semble que le comportement de ces oiseaux soit variable à 
la fois d’une espèce à l’autre et d’une année sur l’autre, ce 
qui rend d’ailleurs assez illusoire le pourcentage de 12 % 
proposé pour définir l'importance de ce contingent au sein 
de l’avifaune ennedienne. 

Il est manifeste que certaines espèces soudaniennes s’ins- 
tallent à coup sûr pendant quelque temps dans le massif : 
l'Oie d'Egypte, l'Oie caronculée, l'Ibis sacré, le Crabier chevelu 
sont parmi celles-ci. D’autres ne toucheraient l’'Ennedi que 
les années très pluvieuses, et il est à prévoir que des observa- 
tions faites précisément l’une de ces années apporteraient 
encore quelques espèces de plus venant grossir ce contingent. 


2° — L'ÉLÉMENT SAHARIEN. 


Cet élément est relativement peu représenté ; il est établi 
surtout sur les plateaux désertiques qui, bien que s'étendant 
sur de vastes surfaces, sont relativement peu peuplés en 
oiseaux : Courvite gaulois, Alouette huppée, Ammomanes du 
désert et nord-africaine à queue noire, Moineau du Sahara 
appartiennent à cet élément. 

Une petite fraction de ce dernier est assez curieusement 
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reléguée dans les chaos rocheux sauvages ou les escarpements 
abrupts : Bruant strié, Traquet noir à queue blanche et Hiron- 
delle des rochers. Il semble que l’on puisse interpréter ce petit 
contingent comme faisant partie d’un groupe réfugié en alti- 
tude et dont l'individualisation serait à peine ébauchée. Ces 
trois oiseaux d’ailleurs disparaissent plus au Sud, mais se 
retrouvent sur le 13° parallèle, cantonnés sur le sommet du 
Djebel Marrah à près de 3.000 mètres d’altitude, comme nous 
avons pu nous en rendre compte par nos observations de 
novembre 1957. 

Une partie de l'élément saharien apparaît done en équilibre 
un peu instable, occupant certaines stations un peu comme 
des refuges. Du reste certains oiseaux typiquement sahariens 
font pratiquement entièrement défaut dans l’Ennedi ; le Bou- 
vreuil githagine en est un exemple, le Sirli du désert en serait 
probablement un autre, 


3° — L'ÉLÉMENT MIGRATEUR. 


Déjà étudié, l'élément migrateur n'apparaît ici que pour 
juger de son importance. Il intervient d’ailleurs dans une 
proportion fort respectable puisqu'il occupe 31 % du total. 

Sur ce pourcentage, 28 % rassemblent des espèces nichant 
en Europe tempérée ou boréale et pour lesquelles l’Ennedi 
constitue soit un relai placé sur leur voie de migration (c’est 
le cas pour la grande majorité), soit une zone réelle d’hiver- 
nage. C’est dans cette rubrique qu’il conviendrait d’ajouter le 
petit lot d'oiseaux qui nichent en Asie occidentale et qui inté- 
ressent notre territoire soit en le traversant, soit en y Séjour- 
nant pendant toute la période hivernale, 

Il est d’ailleurs hautement probable que les trois espèces 
répondant à ce type ne sont pas les seules et que d'autres 
obéissent à ce même rythme biologique, mais ne peuvent être 
recensées du fait que leurs représentants visibles dans l’En- 
nedi peuvent aussi bien provenir de l’Europe ou de l’Asie 
lempérée, aucun caractère ne permettant de les différencier, 


4° — Quelques espèces habitant les régions chaudes de 
l'Ancien Monde se retrouvent dans l’Ennedi. Elles ne jouent 
dans le peuplement avien qu'un rôle très secondaire. 


L’avifaune de l'Ennedi est donc de nature essentiellement 
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tropicale et plus spécialement nord-sahélienne. Elle n'est en 
cela que le reflet fidèle des conditions du milieu, qui placent 
incontestablement ce massif dans la zone sahélienne. L’in- 
fluence saharienne, bien que marquée, semble appartenir 
plutôt à la zone marginale de son extension. L’avifaune est 
en plus profondément affeclée par des courants migratoires 
venant à la fois du Nord et du Sud. 


Cie 


Nous ne saurions terminer sans adresser nos remer! 
ments les plus sincères à M. le Professeur BERLIOZ, qui n'a 
ménagé ni sa peine ni son temps pour nous éclairer de ses 
précieux conseils et nous faire profiter de son inestimable 
expérience. Nous lui devons beaucoup, peut-être même la 
flamme qui a animé ce travail ! 


CATALOGUE DES OISEAUX DE L’ENNEDI 


Il est clair que toutes les indications mentionnées dans le 
présent catalogue, et en particulier celles du comportement, 
ne peuvent s'appliquer qu’au seul massif de l'Ennedi et ne 
sauraient en aucun cas être étendues à d’autres parties du 
continent africain. 

Tous les spécimens collectés dans l'Ennedi et cités dans ce 
catalogue sous un numéro de référence ont été déposés au 
Laboratoire d’Ornithologie du Muséum National d'Histoire 
Naturelle. 

La numérotation a été ainsi établie: chaque dépouille 
porte un numéro de référence précédé de la lettre E, symbole 
de l’Ennedi. Les numéros vont de 1 à 44 pour les espèces 
obtenues en 1957 et de 45 à 104 pour celles obtenues en 1958. 


ORDRE DES STRUTHIONIFORMES 


Struthio camelus Linné 
Autruche 


Bien qu’autrefois assez pourchassée dans l’'Ennedi, l'Au- 
truche, sans être commune, n’y est pas rare. On la rencontre 
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par très petites bandes sur les plateaux retirés, où elle pâture 
tranquillement. Dès qu’elle se sent inquiétée, elle fuit dans les 
cailloux où elle parcourt rapidement de grandes distances. 
L’Autruche recherche certains pâturages à base de Tephrosia, 
et notamment le Tephrosia nubica dont elle se régale des 
graines. Le nom vernaculaire de cette plante en taeda signifie 
d’ailleurs « plante à autruche » : guisi soudignanga. 

Observation : plateau Basso, à plusieurs reprises par petits 
groupes de 2 à 4 individus ; O. Nohi, etc..., bandes composées 
en général d’un mâle entouré de 2 à 3 femelles. 

CARVALHO rapporte le signalement d’une bande d’Autru- 
ches évaluée à une dizaine d'individus dans lErdi-Mà (aux 
environs de Dourdouro), oct. 1952. 


ORDRE DES PODICIPEDIFORMES 


Poliocephalus ruficollis capensis Salvadori 
Grèbe castagneux 


La seule mention du Grèbe castagneux dans l'Ennedi est 
celle de G. NIETHAMMER, qui a obtenu cet oiseau à la mare de 
Fada en avril 1954. 


ORDRE DES LARIFORMES 


Chlidonias leucoptera (Temminck) 
Guifette noire à ailes blanches 


Ce bon voilier est très rare dans l’Ennedi : il n’a été observé 
qu'une seule fois en vol : à la mare de Bagada, le 25 septembre 
1957, zone d’inondation où s’étalent après les crues d’août les 
eaux de l'O. N’Kaola. L'oiseau volait dans une bande de Che- 
valiers combattants. Il a été abattu par M. KOLLMANNSPERGER 
et figure dans les collections du Museum Koenig à Bonn. 


Sterna albifrons Saundersi Hume 
Sterne naine 


La présence d'une Sterne, hôte des rivages marins, est 
assez inattendue en pleine zone subdésertique à plus de 
2000 km. de la mer. Un individu isolé a été cependant obtenu 
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le 16 octobre à Bagada. Il volait pendant des heures au-dessus 
de la mare la plus occidentale de cette longue série de mares 
qui constitue la zone deltaïque de l'O. N’Kaola. A deux repri- 
ses nous l'avons vu se poser à même le sable mouillé, à quel- 
ques em. du bord de l’eau. On pourrait se demander, étant 
donné la position géographique de l'O. N'Kaola en plein cœur 
de l'Afrique, si cette Sterne provient du golfe de Guinée ou de 
la mer Rouge. Or il ressort, d’après certains caractères, qu’elle 
appartient à la sous-espèce Saundersi Hume propre à la mer 
Rouge. Il est donc démontré que cette Sterne pénètre, pendant 
la saison, profondément à l’intérieur du continent africain en 
progressant probablement de mare d’hivernage en mare d’hi- 
vernage. Il serait intéressant de savoir si les Sternes aper- 
çues par B. DE Miré dans certaines mares du Borkou corres- 
pondent à cette même espèce. 

Spécimen collecté : 1 Q ad, mare de Bagada, 16 octo- 
bre 1958, n° E 45. 


Stercorarius ? skua 
Grand Labbe 


Faute d’avoir pu obtenir cet oiseau, il est difficile de 
garantir la détermination spécifique de cette Mouette brune 
solitaire qui volait et nageait sur la mare de Bagada, dans le 
même secteur d'ailleurs que la Sterne naine. 


ORDRE DES PELECANIFORMES 


Pelecanus onocrotalus roseus (Gmelin) 
Pélican blanc 


Il est vraisemblable qu'une petite colonie de Pélicans 
devait régulièrement fréquenter la mare de Fada pendant lhi- 
vernage. En effet, un Pélican y fut tué en 1949 par un gou- 
mier ; un couple s'y posa en 1954, le mâle fut abattu mais la 
femelle, à laquelle on a coupé les ailes, existe toujours et se 
promène en toute liberté autour de la mare. I faut donc 
croire qu’un petit lot de Pélicans venait régulièrement à Fada 
avant que le poste ne fût créé et que, si l'on ne constate plus 
leur présence, c'est qu'ils y furent exterminés les uns après 
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les autres, ou que, Pourchassés (les tirailleurs sont très 
friands de la chair du Pélican), ils allèrent chercher refuge 
ailleurs. 


ORDRE DES ARDEIFORMES 


Ardea cinerea (Linné) 
Héron cendré 


Nos observations sur le Héron cendré sont extrêmement 
restreintes. Un exemplaire se tenait dans la gorge d'Archeï 
(août 1957), où il péchait les Tilapias. Un autre a été vu à 
Fada autour de la mare du poste (oct. 1957). Aucun Héron ne 
fut remarqué en 1958. I1 semble donc que le Héron est un 
hôte de passage dans l’Ennedi et que sa présence est liée aux 
points d’eau permanents où se trouvent des poissons. 


Bulbucus ibis (Linné) 
Héron garde-bœuf 


Très commun en zone soudanaise, le héron garde-bœuf 
remonte peu en zone nord-sahélienne au moment des pluies. 
Nous ne pouvons signaler qu’une seule observation dans l’En- 
nedi ; celle du 9 septembre 1958 autour de la mare d’Orobi 
où une bande de six s’ébattaient au bord de l'eau. Craintifs, 
contrairement à leur comportement habituel, ils se sont envo- 
lés à notre approche, et nous ne les avons pas revus. 


Ardeola ralloides (Scopoli) 
Crabier chevelu 


Ce Crabier fréquente l’Ennedi pendant la saison des 
pluies. Assez rare, nous n’en pouvons citer que trois observa- 
tions, toutes au voisinage de points d’eau importants. 

Un couple a été vu à la guelta Koubé Basso le 5 septem- 
bre 1958. Un autre se tenait sur le rivage de la mare de 
Bagada le 25 septembre 1957 (nous en avons obtenu un exem- 
plaire et M. KOLLMANNSPERGER l’autre). Enfin le dernier s’est 
posé le 18 septembre sur des arbres autour de la mare de 
Damas, en plein centre de l’Ennedi. 
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Ce dernier était bien arrivé le 18 septembre, car nous 
étions déjà installés au bord de la mare depuis plusieurs jours 
et nos observations des jours précédents ne faisaient pas 
état de ce Crabier. Non inquiété, il reste des heures immobile, 
perché sur un buisson au bord de l’eau. Il ne s'envole que 
lentement et après des hésitations. 

Spécimen collecté : 1 Q® ad., mare de Bagada, 25 septem- 
bre 1957, n° E 1. 


Egretta garzetta garzetta (Linné) 
Aigrette garzette 


Bien que l'identification de cette Aigrette ne soit pas, en 
l'absence de spécimen préparé, d'une certitude absolue, nous 
pensons bien avoir reconnu cet oiseau qui se tenait immobile 
et en solitaire, un peu à la façon du Crabier chevelu, au bord 
de la mare de Bagada. Il y en avait d’ailleurs plusieurs, cha- 
cune ayant pris position immédiatement au bord de l’eau 
dans une mare différente. 


Scopus umbretta Bannermani Grant 
Ombrette 


Cet oiseau bien typique ne remonte dans l'Ennedi que 
lorsque les pluies sont suffisantes pour remplir d'eau les 
grandes mares du pourtour oriental du Basso. En 1957, année 
peu pluvieuse, aucune Ombrette ne fut observée, mais en 1958 
un unique exemplaire se tenait perché au plus haut d’un arbre 
mort au beau milieu de la vaste mare de Keheï, en compagnie 
d’ailleurs de nombreux Ibis sacrés. C'était le 6 septembre. 


Butorides striatus atricapillus (Afzelius) 
Blongios vert 


Nous rapportons à cette espèce un exemplaire qui se 
cachait au plus profond d’un Acacia scorpioides entouré d’eau 
au milieu de la mare de Damas, dans le centre-Ennedi. 
Dérangé, l'oiseau s’est envolé sous nos yeux et n’a pas été revu. 


Ciconia ciconia ciconia (Linné) 
Cigogne blanche 


Au cours de nos deux séjours dans l’Ennedi, il ne nous a 
été donné d'observer que deux passages de Cigognes. La pre- 
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mière bande comprenait près d’une trentaine d'unités et volait 
en cercle, le 1* septembre 1957, au-dessus de la mare de 
Kehei. La deuxième bande observée arriva le 29 août 1958 à 
17 heures au-dessus de l'O. Nohi et se posa sur un rocher qui 
domine la prairie de eram-cram qui s’étend en un tapis fourni 
le long de cet oued. Quelques instants après, les Cigognes 
se promenaient dans l’herbe haute dans laquelle elles dispa- 
raissaient presque complètement. Le lendemain elles se trou- 
vaient toujours dans les parages ; cinq autres Cigognes furent 
aperçues un peu plus loin le 30 août. Nous inclinons à penser 
que la belle prairie à cram-cram, qui rappelle comme aspect 
les belles prairies de printemps en Afrique du Nord, a exercé 
une action attractive sur les Cigognes. 

Il est également remarquable de constater que les deux 
passages de cigognes observés à un an d'intervalle coïncident 
comme date à quelques jours près. 


Dissoura episcopus microscelis (Gray) 
Cigogne épiscopale 


La présence de cette Cigogne en grande quantité dans 
lEnnedi pendant les pluies reflète parfaitement le caractère 
sahélien très marqué accusé par l’avifaune fréquentant les 
grandes mares d'inondation. Il s'agit en l'occurrence de 
bandes très importantes, comprenant plusieurs centaines d’in- 
dividus, qui à deux reprises ont attiré notre attention dans 
le centre ennedien. 

La première observation a été faite le 18 août 1958 dans 
la grande zone inondée occupant la dépression de Nohi Chilio. 
Un vol très important de ces oiseaux venant de l'Est est venu 
se poser vers 9 heures, sous nos yeux, sur les plus hauts 
arbres qui se trouvaient au milieu de l’eau. La deuxième 
observation est celle des 6 et 7 septembre, à la mare de Keheï, 
De très nombreux individus, en plusieurs vols distincts, ont 
été attirés par cette grande nappe d’eau très boisée dans la 
matinée du 6 septembre. Après s'y être reposés quelques 
heures, ils sont repartis par vagues successives à partir de 
14 heures en s’élevant progressivement dans le ciel et en 
exécutant des volutes ascensionnelles à mouvements contra- 
riés. On peut supposer que ce sont ces mêmes individus qui 
revinrent le lendemain et se perchèrent nombreux dans les 
arbres, en particulier sur les arbres morts réduits à des sque- 
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lettes de branches maîtresses. Leur retour se fit par bandes 
successives et, pendant plus d’une demi-heure, les oiseaux 
arrivaient en rangs serrés en volant cette fois à hauteur 
d’arbre. 

Aucune Cigogne épiscopale ne fut aperçue en 1957, année 
relativement moins pluvieuse. 


Leptoptilos crumeniferus (Lesson) 
Marabout 


Les Marabouts, à l’instar des Cigognes épiscopales, attei- 
gnent l’Ennedi les années pluvieuses. Un vol important, 
suivant la large vallée de l'O. Nohi, qui, au mois d’août 1958, 
est une immense prairie verte de cram-cram, a été aperçu le 
18 de ce mois. Certains individus étaient même posés à terre 
et arpentaient tranquillement le cram-cram. Nous ne les 
revimes point. 


Platalea alba Scopoli 
Spatule blanche d'Afrique 


La présence de la Spatule blanche au Nord de l’Ennedi, 
en plein Mourdi, fut une révélation ; jamais nous n’aurions 
pensé que cet oiseau des marécages soudanais ou des grands 
fleuves centrafricains oserait s’avancer si au Nord, au contact 
des régions désertiques. Tel est pourtant le fait puisque de 
nombreuses bandes, comprenant chacune plusieurs dizaines 
d'individus, fouillaient inlassablement en octobre la vase de 
la grande zone d'inondation de Bagada. Il faut reconnaître 
que cette année, en raison des pluies abondantes tombées sur 
le versant Nord du Basso, l'O. N’Kaola avait bien coulé et 
rempli toute cette zone deltaïque de mares connues sous le 
nom global de « mare de Bagada ». Les Spatules avançaient 
en escadre en position de combat et, de leur bec immergé, 
en des mouvements latéraux successivement à droite et à 
gauche, chassaient les petits crustacés bivalves (genre Esthe- 
ria) qui se déplacent sur la surface de la vase, et dont elles 
faisaient une énorme consommation. Au cours de la journée 
les Spatules se déplaçaient d’une mare à l’autre mais en 
restant toujours dans la zone de Bagada. Elles recherchaient 
leur nourriture, sans interruption pendant toute la journée. 
Les observations furent faites les 15 et 16 octobre 1958. Cinq 
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Spatules furent observées également à la mare de Biliharo le 
18 octobre 1958. 

Spécimens collectés : 1 tête et 1 patte, mare de Bagada, 
14 octobre 1956, nos E 46 et E 47. 


Threskiornis aethiopicus aethiopicus (Latham) 
Ibis sacré 


L’Ibis sacré séjourne volontiers dans l'Ennedi pendant 
tout l'été. Il se tient au bord des grandes mares et s’y main- 
tient tant que celles-ci sont en eau. Il peut rester ainsi dans 
le pays longtemps après la fin des pluies, Il recherche parti- 
culièrement les Crustacés bivalves qui pullulent dans les 
mares temporaires et leur mène une chasse infatigable. Peu 
farouche, il ne s'inquiète pas beaucoup de la présence 
humaine, se rendant compte que sa protection est à peu près 
respectée. Voici les observations qu’il nous a été donné de 
faire : 

— Mare de Bodhoué, le 2 septembre 1957, plusieurs indi- 
vidus. 

— Mare de Kéheiï, les 6 et 7 septembre 1958, où se tenaient 
plusieurs bandes qui se déplaçaient par vol d’un bout à l’autre 
de la zone d'inondation et qui, le soir, bien curieusement, 
allaient pendant quelques instants se poser les uns à côté des 
autres dans des petites dépressions ménagées dans les rochers 
qui dominent la mare. 

— Mare de Kullmann : c'est là que fut observée la plus 
grande concentration d’Ibis : en effet, plusieurs centaines 
d'individus y affluèrent à la fin de la journée du 8 septembre 
et y effectuèrent des rondes tourbillonnantes au-dessus des 
hautes herbes entourant cette mare d’apparence modeste. 
Nous croyons qu'ils recherchaient avidement les jeunes 
crapauds qui sortent en masse sur la terre humide à ce 
moment de la journée. 

— Mare d’Ortobi, le 9 septembre 1958, quelques individus. 

— Mare de Damas, où deux individus chassaient inlassa- 
blement les Crustacés les 12, 13, 14 et 15 septembre 1958 : 
le 16 septembre, trois autres se joignirent à ce couple. 

— Mare de Soboro, dans un trou d’eau résiduel, le 19 sep- 
tembre 1958, quelques individus. 

— Mare de Bagada, deux individus le 15 septembre 1958. 
11 semble que l'O. N’Kaola marque la remontée extrême de 
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l'Ibis sacré vers le Nord dans cette zone, et encore ne l’atteint- 
il que les années favorables. 


ORDRE DES ANSERIFORMES 


Sarkidiornis melanonotos (Pennant) 
Oie caronculée 


L'Oie caronculée est rare dans l’Ennedi, mais chaque 
année pendant l’hivernage quelques couples remontent dans 
la partie centrale du massif et s’installent pour quelque temps 
dans les grandes mares. Signalons leur présence dans la mare 
de Bodhoué le 2 septembre 1957, et dans la mare d’Ortobi le 
9 septembre 1958. Ces deux mares sont d’ailleurs assez proches 
l'une de l’autre. 


Alopochen aegyptiacus (Linné) 
Oie d'Egypte 


La présence de l'Oie d'Egypte dans l’Ennedi a déjà été 
signalée (MaLBRANT). Nos observations sont multiples et il 
serait long et fastidieux de les citer toutes. Ces Oies remon- 
tent chaque année en grand nombre, mais toujours par 
couples, fréquentent tous les cours d’eau pendant leur écou- 
lement, puis se concentrent après les pluies dans les grandes 
mares ou les gueltas. Elles choisissent de préférence les 
gueltas ou les mares du Basso pour y pondre, et à plusieurs 
reprises nous avons rencontré de jeunes couvées. Inquiétée, 
l'oie mère quitte sa progéniture mais revient la nuit et appelle 
ses petits par des coin-coin expressifs. 

— Mare Bodhoué, plusieurs couples, assez peu farouches, 
le 2 septembre 1952. 

— O. Ehou, près Fada, un couple, le 29 juillet 1957. 

— O. Baaba, un couple, le 20 août 1958. 

— Mare Ortobi, le 9 septembre 1958. 

— Mare Damas, un couple et quatre oisons nageant 
surtout au crépuscule du 11 au 18 septembre 1958. 

— Guelta Guirkaké, avec treize oisons, le 13 septem- 
bre 1958. 

— Mare de Bagada terminale, au moins une douzaine de 
couples, les 15 et 16 octobre 1958. 
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Elle se rencontre pratiquement dans toutes les grandes 
mares, principalement celles d'altitude. 


Anas crecca Linné 
Sarcelle d’hiver 


Nous avons obtenu cette Sarcelle dans une guelta rési- 
duelle de l'O. Bir Sultane le 26 octobre 1958, dans le Nord 
Ennedi : elle faisait partie d’une bande de sept individus. 

Les grandes mares de l’Ennedi (Keheï, et surtout Bagada 
en septembre et octobre) sont visitées par des bandes très 
importantes de Sarcelles que nous rapportons, sans en avoir 
la confirmation puisque nous n'avons pas réussi à en obtenir 
un exemplaire, à la Sarcelle d’été. Ces bandes sont méfiantes 
et s’envolent à la moindre alerte, faisant ensuite le tour de la 
mare à hauteur respectable. 

Spécimen collecté : 1 G' ad., O. Bir Sultane, 26 octo- 
bre 1958, n° E 47 bis. 


Himantopus himantopus himantopus (Linné) 
Echasse blanche 


Cet oiseau survole l'Ennedi dans sa migration d'automne 
vers le Centre africain et y fait de brefs séjours, en particulier 
dans les mares temporaires du Basso. 

Séjournant quelque temps au bord de la mare de Damas 
(1:120 m.), il nous a été donné de voir par deux fois le matin 
à l’aurore des Echasses au milieu de la mare peu profonde, 
alors qu’elles y étaient absentes la veille au soir. Il est pro- 
bable que, volant de nuit, l’Echasse est attirée par l’eau fai- 
sant miroir et qu'elle s'y arrête volontiers pour chasser quel- 
que nourriture. 

Spécimens collectés : 1 gf ad, mare de Damas, 14 sep- 
tembre 1958, n° E 48; 1 G' ad, même localité, 17 septem- 
bre 1958, n° E 49. 


Charadrius dubius curonicus Gmelin 
Petit Pluvier à collier 


Comme en font foi plusieurs observations, le Petit Plu- 
vier à collier visite régulièrement l’Ennedi et y fait des stages 
prolongés, notamment auprès des grandes mares. On le ren- 
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contre par petits groupes allant de trois à sept individus et 
chassant de concert sur le bord de l’eau. C’est le moins farou- 
che des limicoles. Nos principales observations sont les sui- 
vantes : 

— Guelta Yokou, le 20 septembre 1957, où un groupe de 
trois individus s’est posé vers 15 heures au bord d’une petite 
flaque au milieu du lit de l’oued. 

— Mare de Damas, le 18 septembre 1958, où un groupe de 
sept individus est arrivé vers 12 heures, pour repartir vers 
15 heures. 

— Mare de Bagada, où plusieurs groupes semblaient à 
demeure, 15 octobre 1958. 

— Mare de Diona, où un groupe de trois individus sem- 
blait séjourner ; observé à plusieurs reprises les 21, 22 et 
23 octobre. 

Spécimens collectés : 1 ç! ad., guelta Yokou, 20 septembre 
1957, n° E 2 ; 1 ç, mare de Bagada, 15 octobre 1958, n° E 50. 


Charadrius hiaticula tundrae (Lowe) 
Grand Gravelot 


Ce Grand Gravelot a été rarement signalé en Afrique cen- 
trale. Néanmoins, un exemplaire de cette espèce du grand 
nord a été obtenu à Yokou, où il avait atterri en compagnie 
de trois Petits Pluviers à collier. Il est assez curieux de cons- 
tater sa présence dans un groupe d’une autre espèce. 

Spécimen collecté : 1 ad., guelta Yokou, 20 septembre 1957, 
n°E3. 


Philomachus pugnax (Linné) 
Chevalier combattant 


Le Chevalier combattant, comme le Petit Gravelot, semble 
traverser régulièrement l’'Ennedi chaque année. Nous l'avons 
vu en effet en 1957, le 25 septembre, où une bande de sept 
individus fouillait le fond de la mare de Bagada à quelque 
distance du bord, et le 11 septembre 1958 où un individu se 
trouvait à l’aube au milieu de la mare de Damas, s’y étant 
posé vraisemblablement pendant la nuit. 

Spécimens collectés : 1 Q ad., efflanquée, mare de Bagada, 
24 septembre 1957, n° E 4 ; 1 gf ad., même localité, 25 sep- 
tembre 1957, n° E 5 ; 1 ad., mare de Damas, 11 septembre 
1958, n° E 51. 
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Erolia minuta (Leisler) 
Bécasseau minule 


Le Bécasseau minule, à pattes noires et à sus-caudales 
grises, reste au moins quelque temps à la mare de Bagada, 
comme nous avons pu nous en assurer par nos observations 
portant sur deux années de suite. Il y vit par peliles bandes 
picorant ardemment la vase argileuse. Il a également été 
observé de passage à la guelta Yokou. 

Spécimens collectés : 1 Q@ ad, maigre, guelta Yokou, 
20 septembre 1957, n° E 6 ; 1 © ad., mare de Bagada, 25 sep- 
tembre 1957, n° E 7 ; 1 Gad, très gras et à graisse translu- 
cide, mare terminale de Bagada, 16 octobre 1958, n° E 52. 


Erolia Temmincki (Leisler) 
Bécasseau de Temminck 


Bien que plus rare dans l'Ennedi que le précédent, ce 
Bécasseau de petite taille, à pattes plus claires et à sus- 
caudales blanches, fréquente la mare de Bagada. Il a les 
mêmes mœurs que le minule et se déplace comme lui par 
petites bandes. 

Spécimen collecté : 1 Gj' ad., mare de Bagada, 25 septembre 
1957, n° E 8. 


Tringa ochrophus Linné 
Chevalier eul-blanc 


Ce Chevalier est certainement l'oiseau le plus caractéris- 
tique des points d’eau de l’Ennedi pendant toute la saison 
des pluies, et vraisemblablement tant que subsiste de l’eau 
Il est l’hôte fidèle de toutes mares d’une certaine étendue. 

En s’approchant doucement des mares, car il est très sau- 
vage, on peut le surprendre généralement en solitaire, en 
train de mener une chasse assidue à toute la faune qui vit 
sur la vase humide. Il recherche en particulier les jeunes 
crapauds, dont il fait sa nourriture préférée. 

Très méfiant, il perçoit à distance la présence humaine 
et s'envole alors à toute allure en poussant des petits cris 
perçants et répétés. Il survole dans un vol de retour la mare, 
puis souvent disparaît sans revenir. Une fois alerté, il est 
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très difficile de l’approcher. Nous l'avons rencontré à maintes 
reprises : 

— Mare d'Ortobi, 9 septembre 1958 ; 

_— Mare de Damas, où il y en avait trois en permanence 
du 11 au 19 septembre 1958 ; 

_— Mare de Soboro, 19 septembre 1958 ; 

__ Mare de Bagada, 15 octobre 1958 ; 

— Guelta Orgouda de l'O. Guelleméché, 1* octobre 1958. 

Spécimen collecté : 1 ad., mare de Damas, 18 septembre 
1958, n° E 53. 


Cursorius cursor eursor (Latham) 
Courvite gaulois 


Cet oiseau fréquente des plateaux secs et subdésertiques 
du Nord-Ennedi, où il vit en petites troupes de quelques indi- 
vidus. Peu farouche, il se laisse approcher et ne s'envole que 
pour aller se poser un peu plus loin. I1 parcourt sur le sol 
souvent d'assez grandes distances sans prendre l'air. 

Il n’est pas très abondant : observé notamment au plateau 
Tourba (17 septembre 1957) et au nord de Bodhoué (21 sep- 
tembre 1957). 


ORDRE DES RALLIFORMES 


Gallinula chloropus ? brachyptera (Brehm) 
Poule d’eau 


La Poule d'eau est rare dans l’Ennedi. Cependant on la 
trouve dans les grandes mares bordées de buissons bas et 
denses dans lesquels elle se plait à se cacher pendant la 
journée, ne sortant que le soir pour pêcher. 

Selon nos observations, une Poule d’eau s'est posée sur 
la mare de Damas dans la nuit du 11 au 12 septembre 1958. 

Deux Poules d’eau ont été aperçues, nageant sur la plus 
grande des mares de Bagada, le 15 octobre 1958. 

Spécimen collecté : 1 juv., mare de Damas, 15 septembre 
1958, n° E 54. 
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ORDRE DES GRUIFORMES 


Balearica pavonina pavonina (Linné) 
Grue couronnée 


La Grue couronnée s'aventure jusqu’au centre de l’Ennedi 
pendant la saison des pluies. On la rencontre en grande quan- 
tité presque chaque année dans la grande zone d'inondation 
de Somporo, au Sud d'Archeï (CArvALHO). Nous en avons 
même rencontré un couple dans la mare d’Ortobi, au Basso, 
le 9 septembre 1958 (MATEU) ; mais il semble que cette ren- 
contre ait été l'effet de l'abondance des pluies, car nous 
n'avons aperçu aucun de ces oiseaux en 1957. 


Anthropoïdes virgo (Linné) 
Grue de Numidie 


Les déclarations des autochtones suivant lesquelles des 
vols de Grues avaient lieu régulièrement au-dessus du Nord- 
Tchad ont reçu leur confirmation puisque nous avons eu la 
bonne fortune d'assister au passage d’un vol au-dessus du 
Centre-Ennedi le 27 août, vers 12 heures. La bande, dispo- 
sée en V caractéristique, suivait une direction Est-Ouest et 
survolait à assez haute altitude l'O. Nohi, justement orienté 
dans cette direction. 


Choriotis arabs Stieberi (Neumann) 
« Grande Outarde » 


On rencontre, de temps en temps, en parcourant les 
endroits les plus retirés de l’Ennedi, ce grand oiseau, en par- 
ticulier sur les plateaux pierreux et surélevés du Basso. Elle 
vit en solitaire, semblant parcourir à terre de grandes dis- 
tances. Nos observations sont restreintes : autour du puits 
d’Agueï (26 septembre 1957), plateau Brrou (5 septem- 
bre 1958). 


Neotis nuba (Cretzch.) 
« Petite Outarde » 


Elle est beaucoup plus fréquente que la grande et se 
rencontre par-ci par-là dans tout l’'Ennedi. Nous ne donnons 
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pas, à propos de cet oiseau, de liste de localités, car nous 
l'avons rencontré un peu partout. 


Eupodotis senegalensis (Vieillot) 
Petite Outarde du Sénégal 

Cette Outarde semble commune dans tout l'Ennedi, à en 
juger par les nombreuses empreintes reconnues sur le sable ; 
mais il est assez rare de l’observer car elle sait parfaitement 
se dissimuler parmi les touffes du Panicum tlurgidum et du 
Cyperus conglomeratus. 

KOLLMANNSPERGER (1954) a réussi à en obtenir un exem- 
plaire à l'Ouest d'Archeï. 


Ortyxelos Meitireni (Vieillot) 
Caille pluvier 


Mention est faite de cet oiseau par RECEVEUR, qui en a 
obtenu un exemplaire à Ito (30 décembre 1952). 


ORDRE DES GALLIFORMES 


Numida meleagris (Linné) subsp. 
Pintade tachetée 


La Pintade du type oriental, à barbillons bleus, tout en y 
étant moins commune que dans l’Ouaddaï, est relativement 
abondante dans l’Ennedi. Elle vit toujours et pour ainsi dire 
exclusivement dans les grands ouadi de l'Ennedi, à couvert 
dense d’Acacia Raddiana ou Faidherbia albida. Dès les pre- 
mières lueurs du jour elle pousse des jacassements et part à 
la recherche des graines qui constituent sa principale nourri- 
ture. Pourchassée, elle fuit à pattes, ne consentant à s'envoler 
que si elle s’estime vraiment par trop menacée. Elle fréquente 
aussi les ouadi encaissés et cherche alors plus volontiers le 
salut dans les rochers, en les escaladant rapidement. 

Observée, entre autres localités, à Archeï, O. Basso, 
©. Dogouro, O. Nohi (Nohi Mahamé), O. Tourba, etc... 


Francolinus Clappertoni Clappertoni (Childr.) 
Francolin de Clapperton 


Bien que sa présence dans un massif aussi septentrional 
que l’Ennedi soit assez inattendue, le Francolin, néanmoins 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE DE L'ENNEDI 79 


rare, y vit cependant. On en trouve quelques spécimens dans 
les zones herbeuses et épaisses entourant certaines dépres- 
sions. 

De bonne heure le matin il lance son cri d’appel bien 
reconnaissable et se tient le jour à l’ombre, dissimulé dans 
les prairies denses en particulier celles d'Urochloa lata Hub- 
bard. Nous en avons observé plusieurs individus à Nohi Chilio 
(26 août 1958) et à Nohi Mahamé (1° septembre 1958). 


Coturnix coturnix coturnix (Linné) 
Caille commune 


La caille s’observe en hiver dans l’Ennedi, MALBRANT 
l'ayant obtenue pendant cette saison. 


Ptilopachus petrosus Butleri (Sel.) 
Poule de rocher 


Ce Gallinacé se tient en général dans les grands ouadi par 
petites bandes de trois, quatre individus, toujours au voisi- 
nage de fourrés denses dans lesquels il se réfugie à la moindre 
alerte et où il demeure la plus grande partie du jour. On n'a 
guère de chance de le rencontrer qu’à l'aurore ou au crépus- 
cule. Les indigènes le désignent sous le nom de « poulet de 
brousse ». Relativement peu farouche, il semble une proie 
facile dès qu'il s'éloigne un tant soit peu de ses refuges, ne 
s’envolant qu’à la dernière extrémité. Son habitat de prédilec- 
tion semble être les bosquets denses de Salvadora persica. 

Il recherche sans nul doute la portion des grands ouadi, là 
où leur cours s’engage dans les gorges. 

Nous pouvons le citer d’Archeï, Bachikélé, Aoué, O. Do- 
gouro, O. Nohi (Nohi Mahamé et Nohi Bigueur). 

Spécimen collecté : 1 G' ad., à l'entrée de la gorge d'Archeï, 
8 août 1957, n° E 10. 


ORDRE DES COLUMBIFORMES 


Pterocles coronatus coronatus Lichtenstein 
Ganga couronné 


Ce Ganga est extrêmement abondant dans la dépression 
du Mourdi, où d'importantes et nombreuses bandes sillonnent 
6 
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le ciel dans les premières heures de la matinée en direction 
des mares Bagada et Diona. C’est dans cette dernière mare 
que nous avons observé, le 24 octobre, le manège de ces 
oiseaux dans leur approche de l’eau. La première bande arri- 
vait au bord de la mare vers 8 h. 30 (heure locale) et se posait 
sur le sable à quelque distance de l’eau. Attentifs et méfiants, 
ils restaient quelques instants immobiles puis, d’un seul 
ensemble, la troupe se dirigeait vers l’eau pour aller boire en 
quelques secondes. Presque aussitôt les abreuvés s’envolaient. 
En général d’autres bandes arrivaient et les bandes de Gangas 
se succédaient les unes aux autres presque sans interruption 
jusque vers 9 heures. Il est à remarquer que les Gangas ne 
demeuraient que quelques secondes au bord de l’eau, juste le 
temps d'étancher leur soif, et qu’ils ne s’envolaient pas dans 
le même ordre où ils étaient arrivés. Les bandes se dissociaient 
au bord de l’eau et il s’en formait de nouvelles au moment de 
l'envol. 

Spécimen collecté : 1 ç ad, mare de Diona, 22 octobre 
1958, n° E 55. 


Pterocles senegallus (Linné) 
Ganga du Sénégal 


Des bandes très importantes de ce Ganga venaient boire 
le matin vers 8 heures à la mare de Bagada. Méfiants, ils ne 
se posaient qu'après avoir effectué plusieurs vols de recon- 
naissance au-dessus de la mare. M. KOLLMANNSPERGER en à 


obtenu un exemplaire le 25 septembre 1957. 


Pterocles Lichtensteini targius Geyr von Schweppenburg 
Ganga touareg 


Les Gangas touaregs, contrairement aux deux précédents, 
sont crépusculaires et viennent se désaltérer au bord des 
points d’eau quelques instants après le coucher du soleil. Ils 
passent la plus grande partie de la journée blottis à l'ombre 
des touffes de Graminées (Panicum turgidum). Le soir venu, 
on peut en voir de grandes bandes se diriger vers les gueltas 
en poussant des cris. Nous l'avons observé dans tout l’Ennedi : 
au Sud (O. N’Dou), mais surtout au Centre (O. Basso, 
3 et 5 septembre 1957, et O. Biti, 8 septembre 1957). 
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Spécimen collecté : 1 G' ad. guelta Koubé Basso, 5 sep- 
tembre 1957, n° E 9. 


Columba livia targia Geyr von Schweppenburg 
Pigeon touareg 


Cet oiseau est bien connu de tous ceux qui ont visilé 
l'Ennedi, car de très impressionnantes colonies de ce Pigeon 
hantent tous les grands sites classiques : Fada, Archeï, Bachi- 
kélé, Nohi Bigueur, où ils se plaisent en particulier sur les 
corniches des puissantes falaises qui bordent le cours de 
certains ouadi ; élisent volontiers domicile dans les anfrac- 
tuosités les plus inaccessibles, autour des points d'eau. Pen- 
dant la saison sèche ils viennent boire à la fin du jour. Par 
contre, pendant la saison des pluies, ils quittent leurs quar- 
tiers de pierre pour se répandre dans toutes les grandes plaines 
sablonneuses où pousse une herbe abondante et serrée, en 
particulier dans les plaines à cram-cram et Dactyloctenium 
aegyptium. 

A cette époque, il y en a de grands rassemblements à l’aval 
de la gorge de Bachikélé et le long de l'O. Nohi. 


Columba Guineae Guineae Linné 
Pigeon de Guinée 


Le Pigeon de Guinée atteint la lisière Sud de l’'Ennedi, 
puisque nous l'avons observé le 10 juillet 1958 aux abords de 
l'O. Bachikélé. A cette époque, c’est-à-dire à l’extrême fin de 
la saison sèche, le ruisseau de Bachikélé était la seule place 
d’eau libre dans un très grand rayon et attirait de ce fait un 
grand nombre d'oiseaux. Les Pigeons de Guinée faisaient 
partie d’une grande bande de Pigeons touaregs venus en fin 
d'après-midi se désaltérer. 


Streptopelia decipiens Shelleyi Salvadori 
Tourterelle du Niger 


Obtenue par MALBRANT à Fada, cette Tourterelle est com- 
mune dans l’Ennedi, mais moins que la maillée et la rose et 
grise, 
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Stigmatopelia senegalensis senegalensis (Linné) 
Tourterelle maillée 


Avec la rose et grise, cette Tourterelle peu farouche est 
extrêmement commune dans tout l'Ennedi. Il suffit de quel- 
ques Acacias pour l’attirer. Elle s’écarte plus volontiers des 
points d’eau que sa congénère et se rencontre encore dans 
les zones à caractère désertique assez accusé. 


Streptopelia roseagrisea bornuensis Bannerman 
Tourterelle rose et grise 


Cette gracieuse Tourterelle ne cesse de roucouler dans tous 
les grands et petits ouadi de l’Ennedi. C’est certainement l’un 
des oiseaux les plus communs. Elle est présente partout où il 
y a une certaine concentration d'arbres. Elle cherche sa nour- 
riture sur le sol et reste perchée immobile dans les Acacias 
pendant les heures chaudes de la journée. Elle est extrême- 
ment abondante autour des points d’eau, et en particulier 
autour des gueltas résiduelles le long des grands ouadi, où 
elle vient boire régulièrement. Elle s’aventure également loin 
des points d’eau. 


Oena capensis capensis (Linné) 
Tourterelle à masque de fer 


Cet oiseau est certainement l’un de ceux qui caractérisent 
le mieux le peuplement avien de l’Ennedi : on le rencontre 
presque partout. Il montre des mœurs analogues à celles de 
la Tourterelle rose et grise, tout en s’affranchissant bien plus 
facilement que cette dernière de la présence des arbres. Il est 
incontestablement attiré par les points d’eau, même réduit 
où il retourne souvent pour s’y abreuver. Familière, cette 
Tourterelle se laisse très facilement approcher. 


(A suivre) 
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Jaseurs (Bombycilla garrulus) en Seine-Maritime 


Grâce à l’amabilité de M. de Blangermont, exploitant 
forestier à Blangy-sur-Bresle (Seine-Maritime), il m'a été 
permis d'observer dans son jardin le comportement de ces 
curieux oiseaux. 

Une aubépine (Crataegus oxyacantha) bien garnie de baies 
fut régulièrement visitée du 3 au 28 février 1959. 

M. de Blangermont a noté : du 3 au 8 février, 3 Jaseurs : 
du 8 au 11, 1 Jaseur ; du 11 au 21, 3 Jaseurs : du 23 au 98, 
4 Jaseurs. 

Le 22 février, aucun Jaseur ne vint, la vallée de la Bresle 
étant recouverte d’un épais brouillard. Le 23 février, je pus 
en contempler 4 heures durant. A quelques mètres, par très 
bon éclairage, des jumelles 10 X 50 me permettaient de 
détailler l'attitude de ces oiseaux. 

Le Jaseur mériterait le surnom d’acrobate gourmand ; le 
voir évoluer est, en effet, surprenant. Il mange si rapidement 
qu’en 12 ou 13 secondes il parvient à avaler 7 à 8 baies, puis, 
après quelques minutes d'arrêt, il recommence, La cadence 
ralentit lorsqu'il manque ou décroche mal le fruit convoité : 
mais il en choisit un autre, le cueille, redresse la tête, tourne 
la baie de la pointe du bec, et l’avale, bien souvent à l'extré- 
mité des branches, faisant ployer ces dernières pour effectuer 
un rapide redressement sur la branche voisine. 

Il a aussi recours au vol sur « place », pour se saisir 
d'une baie inaccessible, mais se pose pour la manger. La 
rapidité de ses repas l'oblige à fienter très souvent. Après 
chaque restauration, qui dure parfois plus d’un quart 
d'heure, le Jaseur s’envole sur un acacia voisin, où il se nettoie 
soigneusement le bec en le frottant vivement sur la branche 
à droite, puis à gauche ; puis l'oiseau plonge d’un vol direct, 
avec de courts battements d’ailes, à la rivière située à une 
vingtaine de mètres ; il boit alors rapidement sur un rameau 
qui émerge de l’eau. 
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Le groupe se reforme sur l’acacia, où chaque individu 
procède au nettoyage complet du plumage. Les oiseaux émet- 
tent alors un gazouillis de « Zee ! Zee ! » entrecoupés de 
« Sirr ! », assez soutenus mais toujours susurrés. 

Chaque jour, de 8 heures environ à 17 heures, ce fut le 
même manège incessant. Les oiseaux étaient peu farouches, 
n'ayant nullement peur de la présence humaine ; seul le 
bruit les incommodait. 

Des quatre Jaseurs que j'ai pu observer, l’un était nette- 
ment moins coloré et plus petit (une Q ?) que les autres. 
Un autre possédait la pointe extrême des rectrices terminée 
de rose pâle ; mais tous avaient des petites plaques du même 
rose aux rémiges secondaires. 

Quelques instants avant de repartir au dortoir, situé vrai- 
semblablement dans la forêt d’Eu voisine, un des Jaseurs fit 
l'offrande d’une baie à la femelle (?) ; était-ce un couple ? 
Ce geste d’offrande avait été observé plusieurs fois par 
M. de Blangermont les jours précédents. 

Leur départ définitif de Blangy fut sans doute occasionné 
par le manque de nourriture sur l’arbuste. M. de Blanger- 
mont les vit, le 28 février, visiter l'arbre dénudé et s'envoler 
vers 10 heures en direction du nord. 


Noël RANSON. 


La Niverolle Wontifringilla nivalis se livre-t-elle 
à une véritable migration ? 


Le 19 octobre 1958, sur un € nœud » de migration 
des environs de Carcassonne avantageusement connu des 
chasseurs de Palombes, crête Est du terrain militaire, 
j'observe les espèces ci-après en migration : Ramiers, Bize 
Alouettes des champs et lulus, Bergeronnettes grises, Far- 
louses, quelques Hirondelles de cheminée, Pinsons des arbres 
et du Nord, Grives musiciennes et un groupe de Niverolles en 
vol serré d’une dizaine de sujets. Direction de vol de tous 
les oiseaux y compris les Niverolles : N.-E. - W. Le 31 octo- 
bre 1959, à quelques centaines de mètres du même lieu, 
j'observe une quinzaine de Niverolles volant groupées au ras 
du sol en direction N.-E. - W. Le 2 novembre 1959, un de 
mes amis m'informe qu'au cours d’une partie de chasse de 
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ce jour sur le territoire de Laure-Minervois (Aude), il a tiré 
par curiosité des oiseaux gris blanchâtre passant en vol serré 
à faible altitude et a ramassé 3 oiseaux qui m'ont été pré- 
sentés. Il s'agissait de Niverolles dont voici la longueur d’aile 
pliée: 115, 115, 120 mm. Ce vol se dirigeait vers l’W. et 
comprenait une trentaine de sujets. Ces observations, failes 
d'une part à l’époque normale de la migration d'automne, et 
concernant d’autre part des groupes poursuivant une même 
direction, laissent à penser qu'il s'agirait peut-être d’une 
migration normale également pour la Niverolle. En toute 
hypothèse, de nouvelles observations seront nécessaires pour 
établir une certitude. L’unique observation du 19 octobre 
1958 ne représentait qu'un fait isolé pouvant être qualifié 
d’erratisme, mais sa répétition à deux reprises dans la même 
période de 1959 mérite, je crois, d'attirer l’attention. 

Les auteurs contemporains sont unanimes à considérer la 
Niverolle comme un sédentaire, tout au plus erratique lors- 
qu’une neige trop abondante ne permet plus la recherche de 
la nourriture. La liste des oiseaux de France de N. MayauD 
(Alauda, 1953, fase. 1) indique : « transhumant en hiver ». 
LACROIX, dans son catalogue raisonné des oiseaux observés 
sur le versant français des Pyrénées, donne l'espèce « de 
passage accidentel et de loin en loin ». Aucune date n’est 
indiquée, mais LACROIX emploie très souvent le terme « pas- 
sage » dans le sens de véritable migration. 


Henri DEBRU. 


Le Grand Labbe Séercorarius skua en Amiénois 


1°) Un Grand Labbe a été blessé à l’aile en octobre 1958 
sur l’hippodrome d'Amiens. Cet oiseau fut donné au Zoo de 
cette ville, où il a vécu jusqu’en juillet 1959. Mensurations : 
aile, 375 ; bec, 48 ; longueur, 545. Poids : 1,225 gr. 


2°) Le 30 octobre 1959, un autre Grand Labbe était tué 
sur l'étang de M. Hanonin, à Breilly-sur-Somme (10 km N.-W. 
d'Amiens), alors qu’il attaquait une cane colvert servant 
d'appelant près de la hutte. Mensurations : aile, 400 : 
bec, 49 ; longueur, 585, envergure, 1 m. 38. Poids : 980 gr. 
Son estomac contenait une assez grosse boule de plumes, ainsi 
que deux ongles de Grèbe castagneux. 

N. RaNSON. 
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Observation estivale de Cyynus cygnus 


Nous avons eu l’agréable surprise, le dimanche 13 sep- 
tembre 1959, d'observer, sur le plan d’eau du réservoir de 
Cercey, un Cygne sauvage. Ce réservoir est situé à environ 
30 kilomètres à l’ouest de Dijon, près de Pouilly-en-Auxois. 

L'oiseau se tenait relativement près du bord, 100 mètres 
environ, ce qui nous a permis de l'identifier ; il a la taille 
du Cygne tuberculé, mais son cou est plus fort el surtout très 
droit ; le bec assez massif, jaune avec l'extrémité noire. 

Nous avons vu ce Cygne toute la matinée, mais nous ne 
l'avons pas revu l’après-midi, ni le lendemain. 

Nous apprenons, par le propriétaire du café qui habite 
près du réservoir, que ce Cygne était sur les lieux depuis une 
dizaine de jours, accompagné d’une « oie »; n'ayant pu 
contrôler ce fait, ne s’agirait-il pas plutôt d'un juvénile de 
Cygnus cygnus ? 

Dans l’ « Inventaire des Oiseaux de la Côte-d'Or », M. DE 
Vocüé signale une dizaine d'observations de Cygnus cygnus 
depuis 1788, mais toutes ces observations ont été faites en 
plein hiver, de janvier à mai. 

Que doit-on penser de cette apparition ? S'agit-il vraiment 
d’un individu en migration ? La date, 13-9-1959, et les condi- 
tions météorologiques, excellentes à cette époque, en font un 
fait assez extraordinaire. 

Ne serait-ce pas plutôt un oiseau échappé de quelque parc 
zoologique ? 

A. DESCHAINTRES. 


(Centre d'Etudes Ornithologiques de Bourgogne ; 
Faculté des Sciences, Dijon.) 


Observations du Cisticole des Joncs à Toulouse 


Le 22 février 1959, par beau temps doux, j'ai observé un 
Cisticole dans la banlieue Est de Toulouse (quartier Joli- 
mont) ; il se tenait dans les ronciers d’un terrain vague entre 
des jardins. 

Ensuite, du 14 septembre au 5 octobre 1959, j'ai entendu 
presque tous les jours un Cisticole se livrant à son vol en 
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festons dans le même quartier (Jolimont, la Juncasse). J’ai 
même pu observer l'oiseau de très près dans un terrain vague. 
J'ai également noté un Cisticole à environ 1 km. 500 au sud 
(Pont de Balma), au bord de l’Hers. Ceci pourrait laisser 
supposer que plusieurs individus fréquentaient cette zone 
déjà passablement bâtie. 

Il est à noter d'autre part que le Cisticole était très abon- 
dant cette année sur les côtes du Golfe du Lion, de la Camar- 
gue au Roussillon. 

G. AFFRE. 


Un nid de Cigogne en Côte-d'Or 


Nous avons eu l'occasion de constater cette année la 
reproduction d’un couple de Cigognes blanches (Ciconia cico- 
nia) à Chivres (Côte-d'Or). ù 

Cette localité est située à l’extrémité Sud de la partie 
du Val de Saône comprise dans notre département, c’est-à- 
dire à quelques kilomètres de Seurre où le docteur CABANNE 
avait signalé en 1948 une tentative de nidification de la 
même espèce qui n'avait pas été au-delà de l’incubation. 

De plus, l'année dernière, en 1958, le docteur FERRY avait 
noté que sept Cigognes avaient séjourné pendant plusieurs 
semaines en mai dans les prairies entre Chivres et la Saône. 
On pouvait supposer qu'il s'agissait d'oiseaux de deux ans, 
sexuellement immatures, et espérer leur retour ultérieur. De 
fait, cette année, nous apprenons par M. Masr, Président de la 
Société des Amis des Oiseaux Francs-Comtois, qu’un couple 
a fait son nid près du village. 

Lors d’une première visite, le 14 mai 1959, le nid est 
repé on observe les adultes et deux poussins en duvet. 
Puis, le 4 juin après-midi, le C.E.O.B. organise une sortie 
collective pour baguer les jeunes, avec la collaboration du 
maire et de l’instituteur qui ont discipliné efficacement l’en- 
thousiasme plein de bonne volonté des habitants du village. 

Nous baguons les trois jeunes, déjà bien emplumés et qui 
paraissent à dix ou quinze jours de leur envol : ils sont de 
tailles différentes. 

Nous avons appris par le maire qu’un des juvéniles est 
mort peu après, mais que les deux survivants et leurs parents 
ont ensuite survolé quotidiennement le village pour se rendre 
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dans les prés puis regagner leur nid, avant de quitter Chivres, 
fin août. 

Le nid était situé à 8 mètres, sur le tronc cassé net d’un 
gros peuplier, faisant partie d’une rangée d'arbres de cette 
espèce au bord d’un étang. Selon les habitants, le bois voisin 
avait servi, l’année précédente, de dortoir aux estivants non 
nicheurs que nous avons signalés. 

Voici donc, après plusieurs autres cas aux quatre coins 
de notre pays (Vermandois, Vendée, Guyenne, Camargue), 
un nouveau point de nidification prouvant, s’il en est besoin, 
que toute la France est incluse dans l'aire de reproduction 
de la Cigogne, ce qui permet peut-être d'espérer par la suite 
la formation de petits noyaux de nicheurs fidèles, comme 
celui qui semble maintenant établi au sud de Nantes. 


A. MorEY et J.-M. BRETON 


(Centre d'Etudes Ornithologiques de Bourgogne ; 
Faculté des Sciences, Dijon.) 


Passage de Venturons dans le Var 


M. BoURRILLON nous signale un passage exceptionnel de 
Venturons alpins dans le Var. L'identification est certaine, 
deux oiseaux ayant été capturés, bagués et relàchés. 


Rappel d'enquête sur le Vanneau 


Nous remercions très vivement MM. l'Abbé BOZEC, BOUR- 
DON, BROSSELIN, CANTENEUR, ERARD, KERAUTRET, LOARER, 
NICOLAU-GUILLAUN OLIER, OLIVIER, RANSON, TERRASSE, 
TART qui ont déjà bien voulu répondre très aimablement à 

l'appel du Centre de Recherches sur les Migrations des Mam- 
mifères et des Oiseaux concernant la nidification et les migra- 
tions en France et en Afrique du Nord du Vanneau huppé, 
Vanellus vanellus. Nous renouvelons cet appel auprès de tous 
les membres de la Société et lecteurs de L’Oiseau et la R.F.0., 
en demandant en outre à ceux qui en auraient la possibilité 
de nous dire s'ils accepteraient de procéder au baguage des 
jeunes. S'adresser à M. Michel-Hervé JULIEN, Assistant tech- 
nique du €. R. M. M. O. 55, rue de Buffon, Paris-5°. 


DER: 
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Complément à la note sur l’Aigle Criard en Haute-Marne 


A la suite de sa note parue dans L'Oiseau et la Revue 
Française d'Ornithologie, 1959, p. 249, M. MoRISEAU ajoute : 

« Cet Aigle Criard a été tué le 6 novembre 1958 à Villers- 
le-Sec (Haute-Marne) par M. VOUTON. Il a été naturalisé par 
M. CaNaRD, naturaliste à Gevrolles (Côte-d'Or), et figure 
actuellement dans la collection du Centre d'Etudes Ornitho- 
logiques de Bourgogne, Laboratoire AZ 12, Faculté des 
Sciences, à Dijon. » 

M. DE VOGüÉ signale dans son « Inventaire des Oiseaux 
du département de la Côte-d'Or », à propos d'Aquila clanga, 
cinq captures douteuses et une seule capture indiscutable, 
d’une femelle juvénile, tuée près de Villeférou et Granville 
(Haute-Saône), le 10 novembre 1928 (diagnose et mensura- 
tion par P. Paris). 

A. MORISEAU. 
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AUSPICIUM 


(Ringfandberichte der Vogelwarte Helgoland und der Vogelwarte Radolfzell) 


Nous sommes heureux de saluer ici la naissance d’une nouvelle 
revue qui, sous la direction du Dr G. Zi, publie les résultats du 
baguage allemand effectué sous le contrôle des stations d'Héligoland et 
de Radolfzell. Nous avons maintes fois demandé dans les réunions inter- 
nationales que les résultats des très importants baguages réalisés Outre- 
Rhin soient mis à la disposition de tout chercheur étranger sans que 
celui-ci soit astreint à se rendre sur place Aussi est-ce avec beaucoup 
de sincérité que nous souhaitons bonne chance à Auspieium, dont le 
premier numéro est paru en 1959. 


R.-D, Ercnécopar. 


BanxErMax (D. A.) et Lonce (G. E.) 
The Birds of the British Isles, volume VII 


(Oliver and Boyd, 39 Welbeck Str., Londres. — 
In-4e, 400 pp , 26 pl. col. — Prix: sh. 68/-.) 


On eût pu craindre qu’un ouvrage aussi considérable que celui entre- 
pris, il y a quelques années, par Bannenman sur les Oiseaux d'Angle- 
terre, avec la brillante collaboration artistique de G. E. Loper, connût, 
du fait de l'échelonnement de sa publication, quelque inégalité dans sa 
présentation. Or ce n'est pas le cas, et cette encyclopédie dont la haute 
valeur scientifique et artistique se maintient, sans la moindre défail- 
lance, semblable à elle-même, constitue un tout d'une homogénéité et 
d’une présentation remarquables. 

Le huitième volume, qui vient de paraître, enchantera tout spéciale. 
ment les amateurs d'Oiseaux de mer. Il traite en effet des groupes sui- 
vants : Pélécaniformes, Procellariiformes, Gaviiformes, pour se terminer 
par le groupe terrestre des Columbiformes. Il est inulile de discuter ici 
Ë systématique el la nomenclature utilisées par BANNERMAN, qui restent 

dans la meilleure tradition classique, en désaccord souvent avec la har- 
diesse de certains courants modernes en Ornithologie. Les descriptions 
sont claires, détaillées, les séquences de plumage présentées minutieu- 
sement, comme on peut s'y attendre de la part d'un systémalicien de 
grande classe. Il y ajoute de très complètes références biologiques qui 
justifient ce caractère encyclopédique de l'œuvre et satisferont l’ornitho- 
logiste le plus pointilleux. Ce n'est pas non plus un de ses moindres 
mérites de discuter en Loute objectivité les cas de capture exceptionnels 
ou litigieux que représente, dans la littérature ornithologique, le signa- 
lement près des côtes britanniques de certains grands voiliers des mers 
du Sud. dont l'occurrence peut paraître à juste titre surprenante Ban- 
NERMAN, conscient de l'ampleur même de son sujet, n'en néglige aucun, 
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et la conclusion de son huitième volume que termine une étude appro- 
fondie du Syrrhapte paradoxal, représenté par l'arliste Locr dans son 
habitat naturel fort éloigné d'aspect d’un biotope anglais, en est un 
autre exemple significatif. 

Le style pictural de feu Lopce est trop connu pour nous réserver 
d'autre surprise que celle de son habi:eté à éviter toute monotonie dans 
la représentation du milieu marin, auquel sont inféodées le plus grand 
nombre des espèces représentées dans ces 26 planches. Quelques-unes 
de celles-ci constituent même de charmants : tableaux de genre » dans 
une tradition bien anglaise La probité scientifique du même artiste 
assure d’ailleurs à ces planches la qualité documentaire indispensable, 
nullement incompatible avec le bon goût. 

Auteur du texte et auteur des planches contribuent donc par leur 
étroite communauté d'esprit à l'harmonie et à la belle tenue de l'œuvre, 
et cette homogénéilé reste aussi un sûr garant de son succès dans le 
présent comme dans l'avenir. 


J. BERLIO7. 


Bexnerr (R.-B.) 
Breeding british birds in cage and aviary 


(Gage Birds, Dorset House, Stamford street, London S. E. 1, 1959. — 
In-80, 136 pp, 4 pl. en couleurs, 13 pl. monochr., 
quelques dessins au trait. — Prix : sh. 15/-.) 


Ge livre n'est pas destiné aux éleveurs français, puisque ceux-ci n'ont 
pas le droit de maintenir en cage des oiseaux indigènes utiles à l'Agri- 
culture (arrêt permanent sur les règlements de la Chasse). Il intéressera 
tout de même quelques propriétaires de souches domestiques. 

Riche d'une longue expérience, l’auteur, bien connu des avicultu- 
ristes d'Outre-Manche, passe en revue tous les problèmes qui se posent 
à celui qui se spécialise dans la reproduction des oiseaux de cage, sans 
oublier les cas intéressants d’hybridation Les oiseaux y sont trait 
espèce par espèce, chaque groupe fait l’objet d'un chapitre spécial. L'il- 
lustration, due à l'auteur lui-même, est abondante et souvent bien 
venue. 


R.-D. ErcnÉcopar 


Benor (R.) et MrisE (W.) 
Nalurgeschichte der Vügel 


(Franckh'sche Verlagshandlung, W. Keller et Co, Stuttgart. — 
In-4e, fascicules 4, 5 et 6. — Prix : D. M. 6,50 par fascicule ; 
pour l'ouvrage complet (20 fascicules reliés) D. M. 170.) 


Ces trois fascicules, avec une présentation égale à celle des précé- 
dents, terminent, ou à peu près, le premier volume de cet ouvrage, 
dont nous avons signalé la parution dans le numéro du troisième tri- 
mestre 1959. 

Le deuxième chapitre se clôt par un exposé détaillé sur l'Embryolo- 
gie avienne et une importante étude de l'hérédité avec ses facteurs (chro- 
mosomes et gènes) et ses règles. 

Le troisième chapitre est plus spécialement consacré aux activités de 
l'oiseau envisagé dans son milieu, ce qui amène à traiter — avec un 
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certain désordre apparent — les phénomènes de l'orientation dans l’es- 
pace, l'alimentation, la distribution géographique, les problèmes de la 
migration, la biologie de la reproduction (depuis la recherche du terri- 
toire jusqu'à la couvée et l'élevage des jeunes). 

A Signaler les vingt cinq pages consacrées à un chapitre en général 
négligé, celui des maladies et du parasitisme. 


P. ExGELBACH. 


Brosser (A.) 


Ecologie des Oiseaux du Maroc Oriental 


Nous avons été très sensible au geste de notre collègue A. Bnosser 
lorsqu'il remit à notre bibliothèque une épreuve reliée de sa thèse ; 
étude approfondie sur l'écologie (vue par un ornithologiste) d'une région 
que l'auteur connait parfaitement bien, les circonstances lui ayant per- 
mis de la parcourir en tous sens pendant plusieurs années. 

Grâce au goût profond de l'auteur pour la Nature, ce travail dépasse 
le cadre d'une thèse normale ; aussi y trouve-t-on beaucoup de rensei- 
gnements originaux et de points de vue particuliers fort intéressants. 
Nous regrettons que cette excellente étude ne puisse être publiée afin 
d'être mise à la portée de tous. Une très abondante illustration photo- 
graphique nous montre les divers biotopes particuliers du Maroc 
oriental. 

R.-D. Ercnécoran. 


Burton (Maurice) 


Phoenix re-born 


(Hutchinson and Ce, 178 Great Portland Street, Londres, 1959. — 
Iu-8e, 224 pp. 15 pl. photo., 26 dessins au trait. — Prix : sh. 25/-) 


Après avoir retracé la légende du Phoenix, l'oiseau qui s’est volon- 
tairement fait périr par le feu pour renaître de ses cendres, l’auteur 
cherche l'origine plausible de cette légende dans les observations qu'il 
a pu faire sur trois oiseaux (deux Freux et un Geai) gardés par lui en 
captivité. 

Ce n’est donc pas un livre de fiction mais l'exposé d'observations 
méticuleuses et très pertinentes faites par un véritable ornithologiste à 
la recherche des phénomènes naturels qui ont inspiré le thème fantas- 
tique d'une légende. 

Ce livre n'intéressera pas seulement les ornithologistes. Il est de plus 
copieusement illustré de photographies et de dessins. 


R.-D. Ercnécopar. 


Curio (Eberhard) 
Verhallensstudien an Trauerschnäpper 


(Paul Parey, Berlin et Hambourg, 1959. — 
In-4e, 118 pp., photos, dessins, graphiques. — Prix : D. M. 25.) 


L'auteur a pu observer pendant cinq ans une population de Gobe- 
mouches noirs Muscicapa hypoleuca, dans le « Grünewald », forêt de la 
banlieue immédiate à l'Ouest de Berlin, ainsi que quelques sujets tenus 
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en captivité. Il prend l'oiseau à son arrivée sur les lieux de reproduction. 
le suit pendant ses diverses activités de reproducteur (recherche des 
cavités, nids, pariade, ponte, couvée, etc. .) jusqu’à l'élevage des jeunes 
et leur envol définitif, sans négliger l'étude de la voix et l'attitude face 
aux divers ennemis. 

Chacun de ces différents phénomènes et, le cas échéant, les modifi- 
cations que peuvent lui imprimer les variations du milieu, sont minutieu- 
sement décrits, et ses causes, si possible, discutées. De nombreux gra- 
phiques, des tableaux comparatifs, voire des croquis des attitudes des 
oiseaux, illustrent le texte. 

On ne peut par ailleurs qu'admirer la conscience de l'auteur qui 
nous donne une abondante bibliographie (pas moins de 8 pages en 
caractères très fins). D'autre part, l'auteur a joint à son travail un 
copieux résumé en langue anglaise qui sera certainement apprécié par 
beaucoup de lecteurs. 


P. ENGELBACH. 


Hrixroru (Oskar and Katharina) 


The birds 
(Traduit de l'allemand en anglais par M. Cuzcex) 


(Faber and Faber, 24 Russel Square, London W. C. 1, 195 
In-80, 175 pp.. illustr. photo. et au trait. — Prix : sh. 18/—. 


Traduction anglaise de l'ouvrage allemand « Aus dem Leben der 
Vägel », lui-même révisé par la veuve de l'auteur, Oskar Heirorn. Ce 
livre, que nous connaissons déjà, est le type même de l'ouvrage de 
bonne vulgarisation scientifique. Il traite des grands problèmes que l'oi- 
seau pose à ceux qui abordent l'Ornithologie. 

La présentation est très soignée mais l'illustration aurait pu être 
mieux choisie. 

R.-D. Ercécoran. 


Hosouer (R.). Muzuer (G. B. K ), Perensen (B.) 
Die Vogelwelt des Dämmer-Gebietes 


(Biologische Abhandlungen, Heft 18-21 ; 
124 pp. cartes et photographies.) 


La région en question est constituée par les environs du « Dümmer », 
lac de 5 km. sur 3 km. de large, dans la plaine de la Basse-Saxe (Alle- 
magne du Nord-Ouest, entre Brème et Osnabrück). 

Elle est connue depuis longtemps des spécialistes comme un « Para- 
dis d'oiseaux », à cause du nombre des espèces que l'on peut y obser- 
ver, ce qu'expliquent facilement la diversité du biotope et la proximité 
de la Mer du Nord (150 km.). De fait, 250 formes y ont été signalées, 
dont 145 nichant ou ÿ ayant niché. 

Le catalogue détaillé de cette avifaune occupe la plus grande partie 
de ce petit volume ; il suit une description de la contrée et de brèves 
généralités. 

P. ENGELBAGH. 
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LockLey (R.-M.) 
The bird lover's bedside book 


(Eyre et Spottiswoode. Londres, 1958. — 
In-8v, 330 pp., avec dessins au trait. — Prix : sh. 18/-.) 


L'auteur bien connu des récentes monographies sur les Puffins et 
Macareux d'Angleterre nous donne cette fois un recueil des écrits litté- 
raires (prose et poésie) inspirés par les oiseaux et sélectionnés par lui 
au cours de nombreuses années de lecture 

On y trouve des extraits d'auteurs célèbres, la plupart anglo saxons : 
Snakesvsare. Menepirn, TENNYSON, Sueue, Mary WeBB, ele , mais aussi 
des traductions d'Anisrore, Burron, FaBre et, plus près de nous, de 
DELAMAIN. 

C'est un livre d'aimable lecture qui réjouira ous ceux qui ne voient 
pas seulement dans l'oiseau un sujel d'étude et de recherche, mais aussi 
un être attrayant susceptible de nous distraire et de nous délasser 
l'esprit. 


R.-D. Ercnécopan 


Maurix (Ariane) et Musy (Anne) 
La vie des Colibris 


(Delachaux et Niestlé, Neuchâtel, 1959. — In-89, 246 pp., 
32 pl. en couleurs, nombreux dessins au trait. — Prix : 3.120 francs.) 


Par son sujet passionnant et rarement traité, ce livre devrait nous 
enchanter. Nous nous montrerons réticents dans nos appréciations par 
suite d'une curieuse dissonance entre le texte, qui se veut précis el 
scientifique, au point d'accuser par moments une certaine lourdeur, et 
l'illustration, qui se vent avant lout artistique au point d'avoir sacr 
toute valeur documentaire. Certes, la beauté des Colibris, leur nervosité 
dans l'action sont choses très difficiles à rendre, mais il me semble 
qu'en se montrant plus respectueux de la réalité l'artiste n'aurait nui en 
rien à la valeur esthétique de son œuvre. 

Geci dit, l'ouvrage a été consciencieusement construit et l'on y trouve 
réuni tout ce que l'on sait de nos jours sur la biologie et plus spéciale- 
ment sur le comportement de ce groupe aussi riche en espèces que 
parfaitement homogène 

Comme toujours, quand il s'agit d'une publication Detacna 
Mesrcé, la présentation est impeccable. 


et 


R.-D. ErcnécoPar. 


Nozz (H. CG. von) 


Das Vogelleben 
Im Jahresverlauf 


(Verlag Wepf & Co., Basel, 1958. — In-8v, 160 pp.. 
16 planches photographiques en noir et 16 dessins au trait, — 
Prix relié : Fr. Suisses 15.50.) 


L'auteur décrit la vie des oiseaux fréquentant les régions basses de la 
Suisse (à l'exclusion des contrées montagneuses) aux différentes périodes 
de l'année, laquelle est divisée comme suit : 
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L. Hôtes d'hiver (décembre à février). — Il. Approche du printemps 
(février et mars). — IL. Retour des nicheurs (mars à mai). — IV. Le 
point culminant : la reproduction (mai à juin). — V. La période de 
« calme » (mue et départ des estivants : juillet-août). — VI. Les passages 
et l'arrivée des hôtes d'hiver 

Dans chacun de ces chapitres, en un style agréable et un exposé 
facile à lire, M. NouL étudie, pour chaque grand biotope, les espèces 
qu'on peut ÿ rencontrer et y entendre, leur comportement, leur repro- 
duction, etc On trouvera d'ailleurs en fin du volume — annexe qui sera 
particulièrement appréciée du lecteur — une liste des hôtes d'hiver les 
plus répandus, avec courte description, abondance et distribution, un 
calendrier des dates moyennes d'arrivée des estivants ou ce qui peut la 
signaler, un lableau de 75 oiseaux nidificateurs réparlis par biotopes 
avec dates extrêmes. emplacement du nid, nombre d'œufs, durée de 
l'incubation et de l'élevage des jeunes, nombre de pontes annuelles. 

De jolis croquis à la plume, d'une technique consommée, dus à 
M. Retcuez, et quelques photographies illustrent ce sympathique volume. 


P. ExGELBACH, 


Ricumon (W. Kenneth) 
British birds of prey 


(Lutterworth Press, Londres, 1959. — 
In-8, 172 pp., 23 pl. photo en noir. — Prix : sh. 21.) 


On pourrait croire. par la lecture du premier chapitre, qu'il s'agit 
d'un livre de fauconnerie, mais bien vile on s'aperçoit qu'il est écrit 
avant tout par un ornithologiste ami de la Nature, qui prend autant de 
plaisir à observer les oiseaux qu'à leur imposer sa loi. On y trouvera 
avec plaisir de nombreuses anecdotes intéressantes. Chaque espèce a 
droit à un ou deux chapitres mais celte division n'est nullement systé- 
matique 

Si je disais que c'est une œuvre littéraire plus qu’un livre d'ornitho- 
logie, je serais injuste pour les remarquables qualités d'observateur de 
M. Ricuxoxp : en fait, c'est un livre d'ornithologie écrit par un homme 
de lettres. 


R.-D. ErcHÉcOPAR. 


SLapex (William J.- 


+) 
The Pygoscelid Penguins 


(Falkland Islands Dependencies Survey, Scientific reports n° 17, 
Colonial office, Londres. — In-4°, 97 pp , 19 figures, 
12 pl. photo. monochromes. — Prix : £ 2/76.) 


ADEN à l'Université 
Manchot 


Première partie de la thèse qu'a soutenue le Dr 
de Cambridge en 1954, après avoir poursuivi des travaux sur 1 
de la terre de Graham de 1948 à 1951. 

En fait. ce volume ne contient que les données éthologiques et écolo- 
giques recueillies par l'auteur sur Pygoscelis adeliae, la seconde partie 
sera consacrée aux Pygoscelis antarclica et papua. 
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On sait combien, depuis 1940, nos connaissances sur l'avifaune de 
l'Antarctique se sont considérablement accrues. Cest en partie grâce 
aux travaux de W. J. SLapen. Nous en avions eu la primeur grâce à une 
série d'articles et de conférences, mais nous trouvons ici réunis en un 
seul volume l'ensemble de ses intéressantes observations. 

Les photographies sont excellentes mais ne présentent pas la même 
originalité que les vues de l'auteur. 

R.-D, Ercuécorar. 


Toseui (Prof. A.) 
La Quaglia (Vita-Caccia-Allevamento) 


(Editions du Laboratoire de Zoologie Appliquée 
de l'Université de Bologne, mars 1959.) 


Les ornithologues italiens se trouvent toujours en face de dilemmes 
délicats lorsqu'il leur faut aborder les questions de protection de la 
Nature. Comment en effet, dans un pays aussi attaché à ses anciennes 
traditions que l'Ilalie et où, chasse raisonnable ou tueries irraison- 
nables, la destruction des Oiseaux pour l'alimentation figure malheu- 
reusement parmi ces traditions, proposer des solutions satisfaisantes 
aux problèmes que pose un tel état d'esprit ? 

Tout d'abord par une mise au point scientifique approfondie de ces 
questions. Et c'est ainsi que dans ce magistral ouvrage consacré à la 
Caille, le Professeur A. Toscnt présente, en toute objectivité, une étude 
complète du plus populaire, en tout temps, des Oiscaux-gibiers d'Italie. 
En zoologiste éclairé, il précise tout d'abord, dans un premier chapitre, 
la position systématique de la Caille d'Europe parmi les autres Galli- 
formes du mème type et la distribution géographique des diverses 
espèces et sous-espèces de ce groupe. Puis il aborde plus spécialement 
son sujet, en décrivant successivement, sur la foi d’une documentation 
solide et fort étendue, la vie de la Caille migratrice d'Europe, sa chasse 
au cours des temps passés et actuels, enfin son élevage en vue de repeu- 
plements. Ces derniers chapitres procurent des notions instructives sur 
une branche — assez peu connue à l'étranger — de l’économie alimentaire 
dans l'Italie moderne et aussi des aperçus non moins pittoresques sur 
les anciennes méthodes cynégétiques en ce pays. L'ensemble est abon- 
damment et brillammeni illustré de nombreuses photographies, les 
unes en noir, les autres en couleurs, ainsi que de reproductions de 
gravures anciennes qui nous rappellent, s'il en était besoin, la valeur 
des traditions humaines en Italie. 

La documentation scientifique de premier ordre contenue dans cet 
ouvrage reflète bien la culture classique de son auteur, et la présenta- 
tion générale en est si claire, ainsi que le style si limpide que, même 
pour qui n'est pas familier de la langue italienne, aucune difficulté 
majeure ne surgit pour lire et apprécier ce texte lorsque l'on connaît 
tant soit peu les langues latines. En somme, voici une excellente mono- 
graphie de la Caille, recommandable à toutes les bibliothèques ornitho- 
logiques et cynégétiques. 


J. BERLIOZ. 


Source - MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 97 


Van Tyxe (J.) et BenGer (A. J.) 
Lundamentals of Ornithology 


(John Wiley & Sons, New-York. — 62 pp., 168 fig. — 
Prix : $U S. 11.75.) 


La rédaction du présent ouvrage fut commencée par le regretté 
Dr Van Tyne, qui malheureusement n'en vit jamais l'achèvement ; le 
Dr Beacer, distingué analomiste et ornithologiste auquel on doit des 
travaux de grande valeur, mena la lâche à bien ; on doit à ces deux 
auteurs de posséder maintenant ce livre de généralités sur l'Ornitholo- 
gie, sans nul doute, et de loin, le plus remarquable de tous ceux que 
l'on a vus paraître au cours de ces dernières années sur l’ensemble des 
oiseaux. 

Le sujet n’est pas facile, car condenser l'essentiel de ce que l'on con- 
naît des oiseaux en quelque 600 pages peut paraitre une gageure, si 
l'on songe que ces connaissances vont des faits mis anciennement en 
évidence quant à la paléontologie et à l'anatomie, aux plus récentes 
découvertes touchant à la physiologie, aux migrations et au comporte- 
ment. C'est cependant ce qu'ont réussi les auteurs avec une rare aisance. 
Certes on relève çà et là quelques inexactitudes et quelques oublis de 
détail. Mais dans l'ensemble chacun des chapitres conslilue une mise 
au point moderne où l'on est assuré de trouver l'essentiel. Une biblio- 
graphie sélective, mais copieuse, complète chaque chapitre, 
ous louerons par ailleurs sans réserve la partie consacrée à l'étude 
systématique des oiseaux (177 pages 1); chaque famille occupe une page 
où se trouvent rassemblés une courte définition, l'aire de répartition, 
les principales caractéristiques biologiques et les références aux ouvrages 
essentiels ayant révisé le groupe en question Un glossaire termine cet 
ouvrage, bien illustré (quelques figures supplémentaires auraient été 
souhaitables) et remarquablement présenté, avec un soin et un luxe 
qui font honneur une fois de plus aux Editions Wizex. Ce livre, qui 
peut servir d'introduction à l'ornithologie en même temps que d'ou- 
vrage de consultation courante, laisse loin derrière lui les manuels 
similaires. Il s'agit donc d'une belle réussite de l'ornithologie américaine 
tout entière. 


Jean Donsr. 


VaurE (Charles) 


The birds of the palearelic fauna 


(Vol. L : Passeriformes) 


(Witherby Ltd., 5, Warwick Court, Londres W. C, 1. — 
In-40, 762 pp. — Prix : £ 5/5/-.) 


Voici le premier volume d'un ouvrage qui prévoit normalement deux 
tomes. Contrairement à ce que certains semblaient croire jusqu'ici, il ne 
s'agit pas d'une révision avec mise à jour du Die Vôgel der paläarktschen 
Fauna de Hantenr. La conception en est beaucoup plus simple : nous 
ne trouvons ni clé, ni descriplion détaillée de plumages, ni synonymie 
complète, ni notes biologiques sur le comportement et notamment sur 
la reproduction. Par contre, l’auteur décrit les nouvelles sous-espèces 
et précise de nombreuses distributions géographiques encore mal con- 
nues du temps d'HaTET. 
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Nous attendions cette publication avec impatience car, si nombreux 
qu'aient été les « suppléments » de l'ouvrage allemand, l'ensemble com- 
mence à vieillir. Rappelons par exemple que certaines régions d'Iran 
et d'U. R. S.S. ont été beaucoup prospectées depuis 1938, date où parut 
le dernier « Ergänzungsband ». 

La classification adoptée par notre ami Ch. Vaurte est basée sur celle 
de Wermore, ce qui peut étonner après la décision prise par le Comité 
de nomenclature du XIe Congrès Ornithologique tenu à Bäle en 1954. Per- 
sonnellement, nous ne voyons pas dans ce manquement à la discipline 
internationale un inconvénient majeur. En revanche, nous apprécions 
à sa juste valeur la clarté d'esprit de l’auteur, qui à su élaguer avec 
discernement en écartant de nombreuses sous-espèces créées au cours 
de ce dernier demi-siècle sans que cette multiplication ait été de grande 
utilité pour une meilleure compréhension de l'avifaune paléarctique, 
par ailleurs la plus étudiée et peut-être la mieux connue du monde 
entier. 

Une innovation qui sera beaucoup appréciée du lecteur est l'essai 
tenté par l'auteur de souligner les caractères différentiels de l'habitat 
particulier de chaque sous-espèce. Cerlains seront également heureux 
de trouver ici le nom français des oiseaux européens. 

Nous regrettons que Charles Vaux n'ait pas eu le temps, ni peut- 
être les moyens, de récrire le Harrerr. Il se serait assuré une beaucoup 
plus large clientèle, car la façon dont il a conçu son ouvrage ne peut 
satisfaire que les purs systématiciens ; mais, cette réserve faite, per- 
sonne ne saurait contester l'intelligence et la clarté avec lesquelles il a 
réalisé cette mise en ordre qui devenait indispensable. 

R.-D. Ercnécopar. 


WexpLanD (Dr Victor) 
Schreiadler und Schelladler 


(Die ,neue Brehm-Bücherei, A. Ziemsen Verlag, 
Wittenberg-Lutherstadt, 1959. — 71 pp. 27 pl. — Prix : D. M. 3,75.) 


Ce nouvel opuscule de l'intéressante série des Monographies de la 
« Neue Brehm-Bücherei » traite des deux Aigles tachetés, l'Aigle de 
Poméranie Aquila pomarina, et l'Aigle criard A. clanga, si facilement 
confondus l'un avec l’autre 

En quelque 70 pages, sans glose inutile, la vie de ces deux espèces, 
mais particulièrement celle d'A. pomarina. est substantiellement décrite 
ainsi que leurs caractères différentiels et leur habitat. Une place impor- 
tante est réservée à la reproduction de l'Aigle de Poméranie, à l'élevage 
des jeunes et au fait singulier de la mort habituelle du dernier des deux 
nouveau-nés, en quelques jours, due à ce que, recouvert par son aîné, 
il meurt d'inanition. 

Deux cartes montrent l'habitat et les quartiers d'hiver de ces deux 
oiseaux et une série de photographies illustre le texte. donnant de 
bonnes images de l'Aigle de Poméranie au vol, espèce d'ailleurs jusqu’à 
présent inconnue en France 

P. ENGELBACH. 
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